
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

1.1

ta, 123
Itt

m
m
u

133

lu

IZ5

IZ2

!2.0

i
1.25 lu

150mm

/APPLIED J I^A4GE . Inc
_^S 1653 Eatt Main StrMi

^^^^ RochMtar, NY 14609 USA
,^B>Â Phona: 716/482^)300
.^K^B Fax: 716/288-5989

e 1983. ApplM Imag*. kic.. M RigMs n«w(vd

^¥f^̂
<\

4^ '\

4SV



l*
CIHM
Microfiche
Séries
(iUlonographs)

ICMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Canadian IfwtHuM for Historical Microi aproduetiorM / Institut canadien da microraproductiont liiatoriquaa



Taetinical and Miora^Mc NolM / NelM Mdmiqtin M biMio|ra»hiqiMt

Tht Imtitut* hat antmpiad to obtain tha bait orifinal

copy availaMa for filmin«. Faatiira* of Mt eopy ««Mah
wiav ba bOHoiTiphieaHy wiHiia. wtiéah iway aHar awy
of tha imaia* m tda raprodiiciiuii. or ««Mali «aay

Mtnifieantlv chanta tiia muai mathod of fHmint. ara

cnackao balow.

0Colourad eovan/

Couvartura da coulaur

D Covart damaïad/

Couvartura

Covar* rastorad and/or laminatad/

Couvartura rattauréa at/ou pallicuMa

Covar titia mining/

La titra da couvartura manqua

Colourad mapt/

CariM «éofrapliiqua* m* couleur

Colourad ink (i.a. othar than Mua or Waek)/

Encra da couleur (i.a. autra qua Maua ou noira)

Colourad platai and/or illwtratiom/

Planchai at/ou illustrations an eoulaur

Sound with othrr matarial/

Ralié avac d'autras documents

Tight binding may causa shadows or distortion

along intarior margin/

La raliura sarréa peut causer da l'ombre ou de la

distorsion le long de la marHa intérieure

Biank leaves addad during rastoration may appaai
within tha text. Whenever possible, thèse hâve
been omitted from filming/

Il le peut que certaines peges blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

L'Institut a microfilmé it meilleur exemplaire qu'il

hH a été peaaiMa de se procurer. Les détails de eet

exemplaire qui sont peut-être uniques du point da vue
WhlininpIiiqMe. qui pauvwit modifier une image
raproduHa. OH qui peuvent axifar une modification
dans la méthode normale da fibnaga sont indiqués

Colourad pages/

PagM da couleur

D
Pagn restored and/or laminatad/

PagM restaurées et/ou peNiculées

0Ngas discolourad. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

PagM datachad/

PagM détachées

0Showthrough/
Transparence

Quality of print variM/

Qualité inégale de l'imprMsion

Continuous pagination/

Pagination continue

IncludM index(M)/

Comprend un (des) index

Title on heeder taken from:/

Le titre de l'en-téte provient:

Title page of issue/

Page de titra de la livraison

Caption of issue/

Titre de dépert de la livraison

Masthead/

Générique (périodiquM) de la livraison

I I

Caption of issue/

I
j
Masthead/

I

yi Additional comments:/

Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

I I I M I I I I ITT7
22X

12X

26X

16X

XX

20X 24X 28X
J
32X



TiM eopv fNmad h«r« has bacn raproduead thanks
to ttM gwMTMity off:

National Ubrary of Canada

L'axamplaira filmé fut raproduit grâca à la
généroaité da:

Bibliothéqua nationala du Canada

Tha imagaa appaaring hara ara tha baat quality
poaaibla eonaidaring tha condition and iagibility
of tha original eopy and in kaaping with tha
filming eontract apacificationa.

Original eopiaa in printad papar eovara ara filmad
baginning with ttia front covar and anding on
tha laat paga with a printad or illuatratad Impraa-
aion. or tha back covar «vhan appropriata. Ail
othar original eopiaa ara filmad baginning on tha
firat paga with a printad or illuatratad impraa-
aion. and anding on tha laat paga with a printad
or illuatratad impraaaton.

Tha laat racordml frama on aach microfiche
ahali contain tha aymbd- (maaning "CON-
TINUED"), or tha aymbol V (maaning "END"),
whichavar appliaa.

Maps, plataa, eharta, atc.. may ba filmad at
diffarant raduction ratioa. Thoaa too larga to ba
antiraly includad in ona axpoaura ara filmad
baginning in tha uppar laft hand comar. laft to
right and top to bottom. aa many framaa aa
raquirad. Tha fcllowing diagrama illuatrata tha
mathod:

Laa imagaa auhrantaa ont «té raproduitaa avae la
plua grand aoin. compta tanu da la condition at
da la nattaté da l'axamplaira filmé, at an
conformité avac laa conditiona du contrat da
filmaga.

Laa axamplairaa originaux dont la couvartura an
papiar aat impriméa aont fiiméa an commençant
par la pramiar plat at an terminant soit par la
darniéra paga qui comporta una amprainta
d'impraaaion ou d'illuatration, aoit par la aacond
plat, aalon la caa. Toua laa autraa axamplairaa
originaux sont filmés an commençant par la
première page qui comporte une empreinte
d'impreaaion ou d'illustration et en terminant par
la dernière pege qui comporte une telle
empreinte.

Un dee symboles suh^ants apparettre sur la
dernière imege de chaque microfiche, selon le
caa: le symbole —^ signifie "A SUIVRE", le
eymbole Y signifie "FIN".

Les certes, planches, tableaux, etc.. peuvent être
filmée è des taux de réduction différents.
Lorsque le document est trop grand pour être
reproduit en un aaul cliché, il eat filmé é partir
de l'angle supérieur gauche, de gauche è droite,
et de haut en bea. en prenant le nombre
d'images néceaaaire. Les diogrammes suivante
illustrent la méthode.

12 3

6



4£,

f



T
I

t

I



LA BONNE SAINTE



OwMg» tBTCgMré oonfbnnéaMt à l'Aeto da <^»«mmd. Ou«U. l'M manmlcmi qmBtn, pw J.-Q..T.

(bnuMdMdMdNitod'MtNr).
*vmimn

VMidboite

L^ÉUnVB



!•

f





i

t t

/ 1

-LA BONNESAINTE
•o

L'HISÎOIHl!;

^^KVOTIOn-ASAîRTE AW2Ê
'îîa Lu

f

;'-<.cv-

lr),«: ce,,, .t Li'mir» NBr.OISK 4 CIK, Uvji



t
r>^ ^^



.1

1

LABONNESAINTE

L'HISTOIRE

DEYOTIOD A SAIDTE ADDE
PARIS

R. P. PAUL-YIOTOR 0HAIÎLAND 0. /f,

DBS PSàRBS PBtCHBORS

I M u MMatrt aoTAta m cuuiam

Il OBATUBB M Ml R OSimiBITB

«•1114

04315

QTTSSBJG
1804

taipriMrif M UbnMa idWiU è On; Uni



C5H
159745

Nos infrascripU, Revisores Ordinis Prœdtea-
torom qnoad libros exoadendos, fidein facimos
quod attente perleetam opnaenlom cajos titalus
La Bonne SainU, ou L'Bùtoire de la dévotion à
Sainte Anne à Rey. Fr. Paalo-V. Gharland. O. N.
exaratum, typis mandari poase eenaernos.

In qaoïDm fidem htB propria mana sabecrip-
rimoa.

Datom in CoUegio nostro Sti Joannis Baptis-
t8B Ottawiensi. die 2* Haii. A. D. 1903.

Fb. R4tiiukdu8.M«* Bouliau. a t. L.
Fa. Pktsub Libon. S. T. L.

Imprimatu/r :

Fb. Thomas Bouboiois,

Prior Prov. ProvineiaB Fiandœ,
ParimiB. die 11* Maii. 1903.

/iii/irwiMrtiir .'

t L. N., Aroheréqaa da Qaébeo,

Québec, 7 oetobn 1004.



AVANT-PROPOS

I

L aateur da présent oavnge semble avoif oon-
ncrë sft vie à la bonne sainte Anne, et cela dès
lomçtemps. Qoand, tout jeune professeur an

j ,**S
o* Lé^ il <tait r^aeteur des Annale$

de la Sainte, il se faisait nn devoir et on plaisir
damasser de nombreux matériaux pour cette
P"|^o»*»on. Plus tard, après son entrée dans
1 Ordre de saint Dominiaue, une circonstance
quil a racontée lui-môme, lui fit promettre à la
bonne Sainte "dix ans de travail," c'est-à-dire
nn livre aussi complet que possible en son
honneur.

Ce livre, achevé depuis quelques années déjà,

des œuvres d'art où Elle apparaît; le quatrième,
à des ai>pendices, notes, pièces justificatives, etc.

Itopuis la publication du premier tome de
Madame SatneteAnne en 1898 (1* Lkiêndê
futgiogmphique), le Père Charland a parnXnter
de la sympathie du public liseur, et il n'a pas
voulu risquer la dépense de deux ou trois autres
volumes iUnstrés, imprimés àgrands frais comme
le premier.

Il laissait donc " dormir en paix " ses manua-
crits, quand, dans l'automne de 1902. il fit nn
o/age à New-York. Très incidemment, aa



«mn dWe oonvomlion, on piéfcro da haut
cierjjé de cette ville lai demanda où en ëtait son

que. "Si vous me fiûsieB, en anfflais-paree
qn il me faat de l'anglaie—nn petitlivre de^ox
eento. deux cent yiMft-cinq pages, je m'en ocea-
P«J*M. . . .10 vous l'aehètenus. . .

.-

* ^f/:" ' P^"" **«^' ï« ï'*» Charland était
teanrféré u; ^ntPierte-Saint-Panl de Lewiston
à Samte-Anne de Fall BivAr. et eomme il le dit
Mioore lui-même, le "voisinage de la bonne
Sainte, en lui rappelant la proposition du rëvë-
rend abbë, lui insnira en mâme temps un aete
de piété «ine les eiroonstanees semblaient d'aU-
lenra maintenant demander."
The Oood Saint a para l'année dernière, à

4000 oopiea qui ontasses vite disparu. Nous en
pobhOTs oi-après, à 6000 exemplaires, la rédac-
tion foan^ise, avec un chapitre en plus sar le
culte de sainte Anne en Amérique, et nous eepé-
ions qu'ils s'écouleront aussi

Si seulement les liamn le v*. ^nt un peu.
nous pourrions peut-être bientôt leur donner, à
eux comme à tous les amis des lettres Canadien-
nes en gjénéral, le deuxième, le troiinème et même
le Quatrième volume de Madame Saincte Anne,
un ayre unique et qui devrait trouver sa place
sous le soleil

'^

l'Editeur.

ADBB8I D*AITAIEIS :

J.G.-T. CHARLAND,
Ittvia, Canada.
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Qliëbee, 1er Novembre 1901

B. P. Paul-V. Chaklahd, 0. F. P.

Mon Révérend Père,

Vona avec rësoln de publier un abrégé de
votre grand ouvrage sur noire thanmatui)^ du
Canada, la Bonne sainte Anne. Je voua en fé-
lidte bien sincèrement

; c'est là une tràs heu-
reuse idée. Cette histoire, de proportions plus
restreintes, aura, j'en suis sûr, un très grand
nombre de lecteurs. La plupart des pèlerins,
qui ne cessent d'affluer au sanctuaire vénéré de
sainte Anne, ne manqueront pas de foire l'ac-

quisition de ce petit ouvrage et ils le liront avec
beaucoup de profit Je serai heunux de le re-
commander chaleureusement à mon dei^ aus-
sitôt que possible et de le voir prondn place
dans les bibliothèques de familles etde ^^^^^iBBW.
U contribuera à aeerottn encore la dévotion de
notre peuple envers k bien-aimée patronne du
Canada, qui se platt à obtenir tous les jourspour
eea enfants les grâces les plus signalées.

Agréez, Révérend et bien cher Pèie^ l'asta-

ranee de mes sentiments Inen dévoués «n N. S.

tu N., m Quina



AD LECTEUR

j HJ?^ nivaato^ da lUréniMliMiiM Midtn CMnénl
d«DomfaiiMiiu,»M éenteà l'aatMr Ion d« ki pablte-
^iUMadamtaamettAtmê, ot Awnta ^«m «PAiJrîim.—
Oomaçk pf«wBt opiMeak art nniéMaéda pfwdwvo-
lame da ort ouTzage et de Moxqai daraiMit !• mûm. J'ai
pm^éqwMfetolrttn «T^t

w

i2m» id. «tqw'alU phtnit

L'EsincB.

t Boom» S7 Tente 188t.

Mon BiviBiMo r ohib ^^iss.

Voira liri*, jradoM «oMMiteJwM et AmiM JiMM d'ilimf-
rtmu wt na acte de pUM filiale qui, on le aent à tou Urau
n'a nnll—eat eoAté à votoe eœar de raligieaz ceoMliaii.
Je eoia haueez de tou voir oonIribMr aind à ladiAi-

HOU de l'mie de oee d^TOtioas d draoaa et ri aûnei qei fe.
natkaanTenideet la eouolatioii de la M de tastd*
IiraviiMaedePABoienet da NonveMu Kyai», pendaBtdee

L'teiditioii «d> attnyaDte dana ma pagoa ; et eDe y eatntim^Dar «n aoin d'ezAratioD typomiUqae et wie
ariété dlUnatntiou ëgalMiioiit nmwqwMaiik
Votoe tMTaa eat en mtra. en farew de l'eOeaeitéda

eolte de aainte Annert de lajmiaaanee de la aainte Atonie
dn Sanvenr, la d^jnaition ant&êntiqne d'en frtmnin

-g-^-'Tf ™- - ««* *"—
Tk Airomi TnûawuBM, .

Mettra CWoteL

An R^v^tead Pin Ftal Charlaad. à Leviatei^ Mkine^
Xtata-UniBi
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LA LÉGENDE DE SAINTE ANNE

I* ooarto Légtndt on Vit <U Saùttt Ame qui » mAm
•rt ane traduction «triotemrat littérale des pwmiert ohii.
pitrea de trois ouvrages eztrémeiiMnt andens. intitulés
wspecUyement; le ProtévangiU de Jaeqw, VSvcmgOe du
PHudo-MoUkieu. et VXvangUe de la Nativité de la Vierge.-.
Léon Allatius et d'autres auteurs égalem«it graves font
remonter le Protévangile au second siéole. Les deux autres
écrits, de quelque peu postérieurs au premier, n'en sont qus
des reproductions avec commentaire, et tous les trois, fu-
sionnés ensemble, constituent la Fm U plus étendue,
comme aussi la seule authentique, que nous possédions de
notre Sainte. Cest celle qui a inspiré les Pérès de l'BgUse.
les orateurs, les artistes chrétiens depuis dix-huit siédes.
et nous avons cru pouvoir nous en contenter nons-même
Mns y nen ajouter, ni rien modifier. De plus nous avons



LA LÉGENDE DE SAINTE ANNE

jJ^^^PSÎ^ racontent les Hittaireê des
dàuse^tribUê étlêragl, il y avait en Jëniaaiem
on hbmme tx«R riobe nomme Joaehim, de la
t«bu dé JûjL n était pasteur de ses brebis,
eraignant IKea en tonte umpIidU et bonté de
son eoeur. Et fl n'kvait4'antw ooenpation qne
le aom de ses troopeanz, da produit desquels û
noBmsB^toiu oenx qui craignaient le Seianeur.Bta ofl&it à Dieu de doubles donsTd^ant:
'>wnnss faittis«ppartiennent à tout le peuple,

«LJ^umiauà» mm péehés devant Dieu, pour
q9il*a^ii«é da aoL C'est pourquoi. siiTSmesBK,soit e« bwhi%soit en tinus de laine.
«o^eii.jOTk autre bisB qu'il possédât. U hUmA
tiiw pest^^oanant la première aux orphelkiab
«ux veuves, aux voyageurs, et aux pauvres^
une autre, aux minLitres du Seigneur, se rëser-
vaut la tnasième pour tonte sa maison et pour
lui-mdme. *^

Or, tandis qu'il agissait de U sorte, le Sei-
gneur faisait multiplier ses troupeaux, et U n'y
avait point d'homme qui fût semblable à Joa-



LA iJonrDi DM Mnm Awn 5

ehim dans tout le peuple d'Iaraël. Il oomnenoa
à M condnire de cette manière dès l'àffe de
quinze ans.

^

Lorsqu'il eut vingt ans, il prit pour femme
Anne, fille d'Achar, de sa tribu, c'est-à-dire de
la tribu de Juda et de la race de David. Bt
après vingt ans de mariage, il n'avait paa<i'«i-
iants. Or, il advint qu'un jour de fdte, au grand
jour du Seigneur, parmi les fils dTsraël venus
pour offrir l'encens au Seigneur, se trouva Joa-
ohim qui apportait ses dons en la présence du
Seigneur, mais un prêtre nommé Ruben s'appvo-
chant et se tenant devant lui, lui dit :

" Il ne
t est pas permis de te joindre à ceux qui offrent
Iran sacrifices à Dieu, ni de présenter ton
offrande, car le Sei^^ieur ne t'a pas béni, puisqu'il
ne ta pas donné d'uvoir un rejeton en IsnëL"
Ayant donc subi cet aff'ront en présence da

peuple, Joachim fat très attristé, et il se rettm
en pleurant II vint consulter la généalogie des
douze tribus, disant en lui-même : " Je verrai si,
seul parmi les tribus d'Israël, je n'ai pas eu de
postérité en Israël" Et il se souvint du patriar-
che Abraham, à qui Dieu avait donnéun fils
dans sa vieillesse. Il fut très attristé et ne re-
tourna pas dans sa maison, ni ne se montra à sa
femme, mais s'en alla vers ses to)upeanx. con-
duisant avec lui ses pastoureaux sur les monta^^
Ses au désert, dans une terre lointaine, et il s'y

tit une tente, et jeûna pendant quarantejoun
et (quarante nuits, disant en Im-même: «Ja
ninai çotnt prendre de nourriture ni de breo-
yag^ jusqu'à ce que le Seigneur OKm Dieu ait
jeté les yeux sur moi, mais ma prièn —
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jwrritareetmonbrenya^'' Et •ind, pw^iwit

HJÎ?û!i^°l*i*^***î*^'"' PÏ««""* donc d'undouble demi et «ëmiwût d'une double douleur
disant au Seigneur pendant son oimiaon : " Sei

'

gnew- Dieu tout-puisant d'iaraôl, qui ne m'aveiP- donne d'enfante, pourouoi Me».yoZln.kvëau«i monW ? Voilà cinq moi. qui sontpwsés et je ne le vois pas; je ne sais s'U est

r^^J'Z^S^Î"''''"' ' ^ '- -- --
Et aprie avoir beaucoup pleuré. Anne entradans lelieu le plus retiré Wna maison, et »

n^tT^S^r^"' •"* ^P-'^^* - P"*-
Or. le grand jour du Seigneur survint, et Ju-d^h. sa servante, lui dit? « Jusqaes àquwd

affligeras-tu ton âme ? Il ne festpas permis de

te.''S' ''''Z
^ «""*** "*«^ Seigneur

Prends donc cette parure, et omes-en tî tête.
Elle te donnera l'apparence d'une reine." Et
f^e .répondit: "Eloigne-toi de moi. je n'fn

-Et Judith répondit: "Que tedirai-je? sinon

tu ne donnes pas d'enfante à Israël !

"

onltif^%?S'°'^S?,*' °*^* ^ *» servante, quoi-

3^îi *
^'«^ .£"* 'i™**» «« vôtemeite de

noces. Et vers la neuvième heure, elle descendit
dans le jardin pour se promener, et voyant un

II
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laorier. elle a'anit deewna. et répandit m« prières
cuvant lo Seigneur, disant :

'• Dieu de mes pires,
Mnis-moi. et eiaaoe ma prière, ainsi que tu as
Mni les entrailles de Sara, et lui as donne pour
fils Isaae."

*^

Et, regardant vers le ciel, elle vit sur • lau*
ner le nid d'un passereau, et elle s'éona avec
douleur :

" Hëlas I qui donc m'a donné le jour

S?^.9°® j« "ois ainsi maudite en présence des
fils d Israël ? Ils m'ont outragée, ils m'ont chas-

î?
{«rnple du Seigneur. Hélas I à qui suis-je

semblable f Je ne puis être comparée aux
oiseaux du ciel, car les oiseaux du ciel sont fé-
conds devant vous. Seigneur.—Hélas I à qui
suis-je semblable ? Jo ne puis être comparée aux
animaux de la terre, car ils sont féconds devant
vous, Seigneur.-Hélas I à qui suis-je sembla-
ble7 Je ne puis être comparée aux eaux de la
mer, car elles sont fécondes devant vous, Sei-
gneur.—Hélas I à qui suis-je semblable ? Je ne
puis être comparée à la terre, car la terre donne
des fruits en son temps, et vous bénit. Sei-
gneur!

" Seigneur. Dieu tout-puissant, qui donnes
une postérité à toute créature, à tous les ani-
inaux. aux serpents, aux oiseaux et aux poissons,
et qui leur accordez de se réjouir sur leurs petits
vous m'avea seule privée des bienfaits de votre
bonté. Mais, mon Dieu, vous connaissez mon
eœur, et vous vous souvenez de ce premier jour
de mon mariage, où je vous ai fait vœu que si
vous me donniez un fils ou une fille, je vous l'of-
xnrais dans votre temple saint."

Et ccmme elle parlait ainsi, un ange volant
vers elle, apparut devant sa face et lui dit :
• Anne. Anne, ne craignes pas, Dieu a exaneë



• LA lisrTDB oi BAonm Ana
otoe prière; voM ooneevreE et enfanterez et lefrnit qui sortira de vous aem An ^^tlîf
tonte îa terre Jmn'klTCdesliA^r ^

&t= '""'F'' Sei^eurniôn'^'Senl^S:

SïîS&'^L^^.^-'^^^-vesainS^^^^

^n?°E?anSr ?" ^f^^" ^* grand t^^'
tai dit- tÎ^'!!^'

*"* 'PP"^* ^ ««'^«nte et

iMgiSM et ta n as pas même voulu entrer

pondit. Si le Seigneur a ferme votre sein etvo« a enlevé votre mari, en suis-jeTca^ ? î

profonds eenussements. i~««» ue

v^; ^*»'^ *»«« Jowhim. votre mari, va re^venir avec see troupeaux."

«7^?"'*'?? P" *°P'*« d« votre éwW, r
i''«^ii?**'"',r^P°"^'*- "Pendant viSTan,
J M vécu avec elle

; et maintenant, puisqSfJJkn

«:ar"prde's: 'e^^r^^^P"^^^
pou«,uoi reSur^:^? T^'^éZl^^a
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et mëprisë? Je veux vivre ici aveo mes trou-
peaux, et aussi longtemps que Dieu m'accordera
la lumière du jour, par la main de mes servi-
teurs, je ferai une part de mes biens aux pau-
vres, aux orphelins et à tous les amis de mon
Dieu. —Et quand il eut dit ces choses, le jeune
homme répondit : " Le Seigneur a exauce votre
fnère. Je suis un ange de Dieu, et j'ai apparu
votee épousa pendant qu'elle pleurait et priait,

et je lai consolée en lai disant que de vous elle
concevrait une fille, et que c'est par ignorance
que vous l'avez délaissée. Cette Vierge sera le
Temple do Dieu, car l'Esprit-Saint reposera sur
elle, et telle sera sa béatitude au-dessus de tou-
tes les femmes, que nul ne pourra dire que ja-
mais on a trouvé ou l'on doit trouver sa pareille
dans tous les siècles. C'est pourquoi, descendez
des montagnes, et revenez vers votre femme.
BientAt, Anne sera mère, car Dieu lui donnera
la fécondité, et vous rendrez grâces à Dieu, et le
froit de son sein sera béni, et elle-même sera
b^e, et elle sera la mère de l'étemelle béné-
diction

- Dieu, en eflTet, punit le péché mais non la
nature, et quand il suspend les lois de la généra-
tion humaine, c'est pour mieux les manifester
ensuite, et mieux montrer dans l'être nouveau
qui se produit un eflTet de sa divine munificence.
Eat-ce que Sara, la première aïeule de votre
race, n est pas restée inféconde jusqu'à sa quatre-
vingtième année î et pourtant, dans son extrême
vieillesse, elle a donné naissance à Isaac, en qui
selon la promesse divine, toutes les nations fu-
rent bénies. Et de même Kachel, si agréable au
Seigneur et si aimée du bienheureux Jacob, après
une longue stérilité, enfanta Joseph, devenu
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plus tord non senlement le maître de l'Egypte
mais le libërateur de tant de peuples eondamnës
à pënr. Qm parmi les chefs d^Israë. fut plus
fort que Samson, ou plus saint que Samuel ? et
pourtant leurs mères à tous deux avaient ëtë
longtemps infécondes. . . . Ainsi une fille vous
sera donnée, et de même que, par une merveille
divme, elle naîtra d'une mère stérile, ainsi par

le Sauveur de toutes les nation&'^

„ o*?^.*^^™' ^ PfOBternant devant l'ange, lui dit :

bi j ai trouvé grâce devant vous, asseyez-vous
un moment dans ma tente, et bénissez votre ser-
viteur. A quoi l'ange répondit :

" Ne dites pas
votre serviteur, dites plutôt conserviteur eâx
nous sommes tous les serviteurs d'un même
IJieu. Mais notre nourriture, à nous, est invisi-
ble et notre breuvage ne peut être vu par des
yeux mortels

; et c'est pourquoi, vous ne devez

^lA?*®^"®' d'entrer sous votre tente, mais
plutôt offrir en holocauste au Seigneur ce que
vous m'auriez donné." Ai'»— t^—i.;— —.*^

agneau sans
n eusse osé offrir

, _ ,^^^
m'eût donné le pouvoir d'en faire Trôblatioa"—
Et 1 ange lui répondit :

" Et moi non plus, je ne
vous auraisjamais proposé de l'offrir si je n'avais
connu la volonté de Dieu."-.Or, pendant que
Joachim offrait ce sacrifice au Seigneur, il arnva
que, avec l'odeur du sacrifice, l'Ange du Seiimeur
monta aussi vers le deL

Joachim tomba donc la face contre terre et il
demeura prosterné dans la prière depuis la six-
ième heure juaqn'an soir, llïds aes aerviteun

Bz donné." Alors Joachim prit un
tache, et dit à l'ange: "Jamabje
ffnr l'holocauste, si votre parole ne
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ëiant veniu, et ne sachant ee qui était arrivé,
furent dana.l'étonnentAnt. et, pensant qu'il était
mort, ils s'approchèrc^^ de lui et soulevèrent sa
tête. Et lorsqu'il leur eut raconté ce qu'il avait
vu, pleins de stupeur et d'admiration, ils l'exhor-
tèrent à suivre incontinent le conseil de l'anj^e,
et à retourner sans retard vers son épouse.
_0r, comme Joachim discutait dans son esprit,

s'il devait retourner ou non, le sommeil le gagna,
et voici que l'ange qui lui était apparu pendant
sa veille, lui apparut de nouveau dans son som-
meil, lui disant: "Je suis l'ange qui vous a
été donné de Dieu pour gardien. Descendez en
toute sécurité, et retournez auprès d'Anne, parce
2ue les miséricordes que vous et Anne, votre
pouse, avez faites, ont été racontées en prince
du Très-Haut, et telle postérité vous sera donnée
que jamais, depuis le commencement du monde,
les prophètes et les saints n'ont eu sa pareille ni
jamais ne l'auront"

Or, il arriva que Joachim, s'éveillant de son
sommeil, appela à lui ses pastoureaux et leur
raconta ce qu'il avait vu en songe. Et ceux-ci
adorèrent le Seigneur et lui dirent: "Prenez
garde désormais de mépriser l'ange de Dieu

;

mais levez-vous, partons, et, tout en faisant
paître nos troupeaux, nous vous suivrons à pas
lents."

Joachim leur dit : "Amenez-moi eu effet douze
brebis toutes blanches, et elles seront pour mon
Seigneur, et douze agneaux sans souillure, et ils
seront pour les prêtres et les anciens du temple

;

et amenez aussi cent boucs pour tout le peuple."

• •

Bt Joachim se mit en route avec ses trou-
peaux, et quand ils eurent marché truite jours,
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connue ik ëiaient déjà proches, l'Ange do Sei-«nenr apparut à AiieVendant o^fie Saif!n

pelle Dorëe, à la rencontre de votn 4nnnlr nUajjWhni même viend« à vo^ ISTS^.^^

à prier, se tenant près de la norte. Or ««««2^
el£ commençait i^dél^Uirl^^onÂ^^

n«t avec ses troupeaux, et courant à sa rincon^tre, elle m suspendit à son cou, rendant«^ àDjeu^t disant
; " Maintenant.'je saS^qSweum a bénie grandement

; j'étais veuve et i« haT

Sur -^é^A» *
*?•"* •^^'^ '« Seigneur, tons

wf Et ce fut une grande joie pour tous

.l^r" t* ^*"? P«»*^«» «* le bruit aï» rt?pandit par toute la terre dlsraôL
""**•"/*-

o««!r^ T*^; '^'^'H"» offrit 8«» dons au Sei-
^T^i f^^àiaeaxt en lui-même: «Si le Seiimeui-

r^^^T'^l^îo^' prétrellTrr

SS^rii?.»^^. P'**" «* il vit qu^fîai^Jpas de péché en lui-même. Et U dit :
- MjSnto-n^tje sais que le Seigneur m'est propice etTuS

SiiSTi**'"'.""*.P^^*^" EtildeSSdiïjusMé de U maison du Seigneur dans ladWe!

d'ëcarlato teinte deuTSiS^^Î l^?''
'^ F»»'!*».

«e«J>teàd«lS. tiïïb'dîai^ ÏS1SÎ%°^
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Et les mois se complëtèrent poar Anne, et
quand le neuvième fat achevé, Anne enfanta, et
elle dl \ la sage-femme: "Qn'ai-je mis an
monde i "—Et l'antre dit : " Une fille/' Et Anne
dit: " Mon Ame s'est réjouie en cette heure," et
elle coucha l'enfani Et quand les jours furent
accomplis, elle fut purifiée, et elle allaitait son
enfan^ et elle lui donna le nom de Marie

Or, de jour en jour l'enfant se fortifiait Lors-
qu'elle eut six mois, sa mère la posa par terre
pour voir si elle se tiendrait debout Et l'enfiiBt
put faire sept pas en marchant et elle vint se
jeter dans le ffiron de sa mère. Et Aime la
saisit entre ses bras, disant :

" Vive le Seigneur
mon Dieu I tu ne marcheras pas sur la terre
jusqu'à ce que je t'aie offwte dans le temple du
Seiêneur."

Et Anne se sanctifiait dans sa retraite, se dé-
gageant de toute imperfection à cause d'elle. Et
les viei^ges d'Israël qu'elle invitait à venir,
étaient séduites par les grftoes de l'enfant «t
voulaient l'enlevé:.

« Or, quand l'enfant eut un an, Joachim fit un

ouré et double, et il aor» la gprandear d'une r»*!!»!», taaC ea
longueur qu'en largeur. Voua y mettrei quatre ruise de
pierres {nrédensM [8Hkladùpontiondeapiernê).-^amy
mettrei le nom des enfants d'Israël ; tours doaae noM
y seront gravés, ehaque nom sur chaque ftierre, selon l'or-
dre des doue tribus. " (Exod. xxna, IS-OO. Cas pisrMl
avaient peur mission de faire connaître an graad-iitMra ott
à ewu qui j regardairat, la rolonté de Dieu. OMnmanàT
On ne le sait pas d'une manière certaine, maisnotraadâên
professeur de l'université de ^—nin rilinsit risi tu ljI
vaitAtrepar les leflets de lumière quTs'eB ^Asisieiiiiiiik
diversement, sekm les oss. Quoi qn'u en soit, ce 'Pee^înU
rendait jugoaent, d'où le nom que lui donne Motoe.



14 ttk iMwanu ra lAiirni Anm
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SSli ?V° •"îl"*^ " ^^*» »«» prince, desprêtres, et les scribes, et les alnës du sanctaahT•t tout le peuple d'Israël EtJoachi^SS
'^l5i !?^ P'*'™! ** '^"•«i ^ bënirent: dSt*
a^Z ?""• "~ P*"* ^°i«^ cette eifaiTetdonnes-Iui un nom célèbre, éternel parmi tout2
i 0.?^^w°î .

^.* *°«* ^e penpVrépondU:

Joachim la présenta aux archiprétres, et ils labénirent en disant :
•• Dieu deeSau^rs abSssî

SLT^?Ï '*''" ."^'"*' Wnifl.la dW dS?mère bénédiction qui soit sans retour."
8a mère la si^isit dans ses bras, étant dans le

et*«hiV*
•"^«^««•tion et lui'dSlia Iriii!

Je chanterai un cantique au Seiirneur monIHeu, qui m'a visitée etiJ'a délivrisTs Jp^iS?

S^«;?*''r°*"'"' «m'a donné dans sTjur.

SïS r„/™'*
"«"q^e ft multiple en sa prései^QuianuMioeraaux fils de Ruben que ie s^mère? Ecoutez, écoutez, douze tribïï dUrAnne est mère ! Anne allaite »

» *

Et elle fit reposer un moment l'enfant dansle lit de sa sanctification et elle revint fiSSehonneur aux convives. Et le festin étant teS*
à'i^l

"" "'"^^"°* joyeux, glorifiant leTeu

Iw •
!f* T'5 '»'»Jo«t*ient aux mois Quandlenfant eut deux ans. Joachim dit à A^e-

d'^lTri'^* ^"^ *""^P*« ^^ Seigntur X'daocomplir le vœu oue nous tiVoM fonié. depeur oue Dieu ne nousl'enlève ou que DlusteH

^"S.H?. ^"S
~»*, P^»« apréab^ E?il^'pondit

: "Attendons la troiSme année, pa^ q

w
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peat-dtre l'enEant ponmit avoir besoin de son
père on de sa mère." Et Joaohim rëpcmdit :

Attendons."

Quand l'enfant eut trois ans, elle fat sevr^
et Joachim dit :

" Appelés les jeanes vierio^ les

plos sainteH d'Israël ; Qu'elles prennent des lam-
pes et les tiennent allamées, afin que l'enfant
ne se retourne pas en arrière et oue sa pensée
ne s'éloigne pas de la maison de Dieu." Et les

vierges agirent ainsi, et elles aooompagnèr«nt
jusqu'au temple Joaehim et Anne qui venaient
offrir leur sacrifiée, et introduire la petite Marie
dans le lieu oonsaôrë aux vierges, lien saint où,
le jour et la nuit» retentissaier t les louanges de
Dieu.

Avant d'entrer, Joaehim et Anne dëpoeèruit
lepis habits de route, pour en prendre de plus
bpaox et de plus riches. Et quand l'enfant se
trouva avec eux devant la porte du temple, elle

/sn monta les <iuinse défibres, sans l'aide de per^
'S^ne et d'un pied si rapide, qu'elle n'eut pas le

temps de regarder en arrière ni. comme eest le

lut de l'enfance, de réclamer ses parents. Vops
Hliriespensé,à la voir en cette occurrence, qu'elle

était d^igttparfaii Et en effet, le Seigneur op^
taîk une merveille dans l'enfance de cette vieige
de mm chdx, et préfigurait par ce prodige sa
grandeur future.

CepenfUnt, Joachim et Anne, oui, dans l«ir
aolUcitude pour elle auraient voulu la i^enir,
jouent dans ia stupéfaction jusqu'à ce que, en-
trant dans le temple, ik l'y retoouvèrent parmi
les pontifes saisis eux-mêmes d'admiration. Le
prince des prêtres la reçut, et l'embrassa, et la

bénit, disant :
" Le Seigneur a donné de la grMi-

deur à ton nom dans toutes les générations, et à
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la fin des Umn, le Seignear numifeetera en toi

le prix de la rédemption dee fils d'Israël." Et il

la plaça sur le troisième degré de l'autel ; et le

Seisnear répandit sa f^rftce sur elle, et elle tres-

saillit de joie en dansant avec ses pieds et tonte

la maison d'Israël l'aima. Et aloni, Anne, rem-
plie du Scûnt-Esprit, dit en présence de tons :

" Le Seigneur, Diea des armérâ tout-puissant, se

souvenant de son Verbe, a visité son peuple
d'une bonne et sainte visite, afin d'humilier dans
leur cœur et de convertir à lui ceux qui s'éle-

vaient contre nous ; il a, en notre faveur, fait

cesser la jme raillense de nos ennemis. Celle qui

étsit stérile est devenue mère, et elle a enfanté
l'exultation de l'allégresse d'Israël. J'ai offert

an Seigneur les dons qui lui étaient destinés, et

mes ennemis n'ont pu m'en empêcher. Dieu a
converti leur cœur vers moi, et à moi-même il

m'a donné une étemelle joie !

'

Quand, selon la coutume de la loi, le sacrifice

fut achevé, et le vœu accompli, Joachim et Anne
lainsèrent l'enfant daba l'enceinte du temple
pi ur qu'elle y (tt son éducation avec lea jeunes
viei^^, et ils retournèrent vers leur demeure,
admirant et louant le Seigneur Dieu de ce qu'elle

ne s'était pas retournée vers eux.

Or, Marie était élevée comme nne colombe
dans le temple dn Seisneur, et elle recevait sa
nourriture de la main d'un ange.
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LE CULTE DE SAINTE ANNE
AVANT ET DEPUIS LE DOUZIÈME SIÈCLE

•^^êim





LE CULTE DE SAINTE ANNE

I.

ATAKT IT DIPUI8 Ll DOUZlltMC 8IICLI

La boUe da jpape Grégoire Xni inaiitiwnt
eanonimiement 1» fête de sainte Anne dit deaz
mots trae remarquables que nons soulignerons
en dtant le passaoe qui lee renferme :

" Nous, en vue d'honorer les mérites de sainte
Anne par un culte publie, et de réjouir l'Éfflise

onivenelle par l'évocation de sa sainte mémoire
;

désirant de plus exciter à son égard dans les

eœun chrétiens une dévotiom dont l'anciim-
vent RIMONTI AUX PBBMIEBS SIÈCLES DI L'É-
GU8B, et qui est attestée par tant de monuioents
DTSiains DissÉMiKts A TRAVKB8 LE voNDi, pres-
crivons que, dans les temps à venir et à P^pé-
tuité, la fête de la bienheureuse Anne soit célé-
brée dans toutes les ^lises du monde, le sept
des calendes d'août (26 millet^ sous le rite double
... .et que ce jour de fête soit ajouté sons cette
rubrique dans les calendriers de Borne ou des
autres ^lisee, qui devront s'imprimer."

Ici, comme en toute autre question du domaine
ecclésiastique, <m n'a qu'à s'incliner devant la pa-
role d'un Pape. Hais était-ce manquer de respect à
cette parole, était-ce surtout vouloir la discuter
Que aessayer, pour nous-méme, et, comme nons
dirions, " poar notre satisfaction personnelle," de
nous en uûre la preuve? An témoignage du
Pontife de l'Eglise, indiscuté autant quïndiaea-
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table, ne serait-ce pas nn plaisir de se donner à
sM le témoignage des faits mêmes, snr lequel
d'ailleurs le premier s'appuie ?

A la tentation de ce plaisir nous n'avons pu
résister, et si faible ou si humble que soit notre
voix à nous, cependant nous l'osons dire, avec la
conviction d'un homme qui a trouvé la preuve
longtemps cherchée, mais enfin trouvée : Oui,
le Pape dit vrai : C'est aux premiers figée du
Ghristianieme, aux premiers âgeci de la dévotion
chrétienne elle-même, que remonte la dévotion
à sainte Anne, not|:e "Bonne sainte Anne",comme
nous aimons à l'appeler.

Oui, le Pape dit vrai encore : Des monuments
insignes de cette dévotion sont disséminée à
travers le monde, et ce culte lui-même est dès
longtemps universel.

Nous diviserons cet opnscule en deux parties,
la première étudiant le culte de sainte Anne
avant le douzième siècle ou son AKCiKNNKTi ; la
seconde, le calte de la Sainte en diverses con-
trées du monde depuis cette époque, ou son
UNIVEBSAUTÉ.



PREMIÈRE PARTIE

AVANT LE DOUZIÈME SIÈCLE

t

CHAPITRE I

LORIBNT

Nous disons avec le Pape Grégoire XIII :
« Le

culte de sainteAnneremonte aux premiers siècles
àeVEgliae," et nous essaierons de le démontrer.
Comment établirons-nous cette preuve pour

le lecteur ? Par trois chefs principaux, et d'ail-
leurs suffisants, qui se prennent le premier, des
documents littéraires ou des écrits de l'ï^lise
Orientale; le deuxième, de la liturgie, ou des
fêtes ecclésiastiques et mémoires ; le troisième,
des monuments matériels, c'est-à-dire des églises,
chapelles, oratoires, ex-voto, œuvres d'art.
Au contraire de l'Église latine, qui décourage

un peu les panégyristes de sainte Anne, comme
nous le verrons plus tard,rÉglise grecque fournit
dans ses écrits une preuve surabondante en
faveur de son culte en Orient ; hi litui^e et les
monuments la confirment davantage, mais ici, il
nous semble bon d'étendre un peu ce préambule.

D'abord, on ne peut exiger qu'il y ait en des
sanctuaires dédiés à notre Sainte, en un temps
où les chrétiens n'avaient pas même d'églises.
Ce temps, c'est l'ère des pers^utions, une période
de trois sièdea Quand on lit dans le Hartyro-
Awe : "A Rome, la dédicace de U première église
bâtie et oooBMrée pw saint Pfene," il ne Agit
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pas d'une église proprement dite comme noua
entendons ce mot aujourd'hui, mais de la maison
de Pudens, où le chef des apôtres a non seule-

ment logé, mais ausid célébré les saints mystères,
et qui est devenue plus tard Saint- Pierre-aux-
Liens.

Après Tertullien et Minutius Félix qui se plai-

gnedent, au second siècle, de ne pouvoir cons-
truire des " maisons de prières ", saint Gyprien,
au troisième, gémit de voir que " le vrai Dieu,
n'a point d'autels ; il n'en a pas, dit-il, puisqu'on
est obligé de les cacher."

Quand triomphera le Christianisme avec la

conversion des empereurs, alors, mais alors seu-
lement, on verra s'élever au-dessus des cryptes
ou des catacombes, timidement d'abord, plus
hardiment ensuite, les chapelles, les dômes, les

basiliques destinées à recevoir la foule de plus
en plus croissante des fidèlea

Sainte Hélène, à elle seule, commençant par la

Palestine, fera construire plus de trente églises

sur les lieux témoins des principaux myrtères
de notre foi.

Une question nous est sans doute posée dès
maintenant : Sainte Hélène dédia-t-eUe un de
ces sanctuaires à notre Sainte 7

Une autre peut la suivre également : Sainte
Anne avait-elle, en ces temps reculés, sa fête

liturgique ?

Ici, nous ferons d'abord observer aue les pre-
mières églises chrétiennes n'étaient dédiées qu'à
Dieu lui-même, et le pape saint Léon le Grand
(440) le dit expressément à l'occasion de la basi-

lique élevée sur le tombeau de saint Pierre:
" Les fidèles accourent à la Basilique du Bien-
heureux Apôtre, qui est dédiée au seul Dieu
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vivant et vrai " (quœ uni Deo vivo et vero est
dediccUa).

La sainte Vierjçe faisait seule exception à cette
rkfle, et c'est ainsi qu'après la condamnation de
l'hëi^âsie nestorienne (430) qui contestait à
Marie, comme on «ait, la maternité divine, ou
voit partout des temples s'élever en son honneur.

^
C'étaient comme autant de protestations et

d'afiBrmations éclatantes contre les attaques de
ses ennemis.
Que si maintenant on aborde la question de

la liturgie, c'est-à dire de la fête de sainte Anne
et de son ancienneté dans l'Ëglise, nous ferons
remarquer encore ici que, non seulement en
Occident, comme saint Bernard, au douzième
siècle, en témoigne dans une de ses lettres, mais
peut-être aussi en Orient, du moins pendant les
tout premiers siècles, l'Eglise ne célébrait
aucune fête en l'honneur des Saints qui avaient
vécu avant Notre-Seigneur, ou qui étaient morte
avant la Rédemption.
La raison que donne le saint docteur de cette

pratique ||^nérale de l'Eglise, c'est que, avant la
Rédemption, le ciel n'était pas encore ouvert
Cour les justes, et qu'il ne convenait pas do célé-
rer par une fête leur entrée dans les limbes. Il

n'y avait que les saints martyrs Macchabées qui
eussent les honneurs d'un culte solennel, pour
des raisons que le même saint expose fort an
long. Saint Jean-Baptiste, parce qu'il tenait de
si près à Notre-Seigneor, surtout à titre de pré-
curseur, faisait Clément exception, mais la
Mémoire de son martyre le cédait en solennité
à la fête de Saints bien inférieurs à lui.

Ces deux faits étant connus, il n'est pas pru-
dent de s'aventurer trop quand on veut parlw
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da culte que l'Epfliae primitive rendait à sainte
Anne, aoit en lui consacrant des sanctuaires,
soit en célébrant sa fête. Au moins une distinc-
tion reste à faire entre le culte public, général,
ottmel, on canonique, et le culte particulier, ou
P ,,'rP?.""P^®™®°* *o^^'^- On sait en effet
que 1 Eghse, autirefois, tolérait beaucoup en ma-
tière de liturgie.

D'ailleurs, nous ne disons rien ici qui puisse
eontnster notire chère Sainte ni diminuer la foi
des fidèles en l'ancienneté de son culte. Qui ne
sait Que lEglise n'a jamais imposé de dévotionsm même de féteé î Quand elle institue canoni-
QuemMit une fête, c'est que cette fêie existait
déjà depuis longtemps

; que la piété, non de
queJques-uns. mais des grandes masses, l'avait
elle-même établie, et en quelque rorte peu à peuwndue nécessaire.

*~ i^

nS* *J??5 ^^ ^^''^ ^ l'I^enw 1» l>n"e de

1 'fe"^ ^^? (^^^*> "^*»^e ^ l'institution de
la fête de sainte Anne, et nous remarquons de
nouveau que le saint Pontife n'étabUt pas, mais
ne fut que rendre générale et tout à fait puUi-
que, une dévotion dont l'ancienneté, comme il
le dit, remonte aux premiers temps de l'Eglise."Nom sommes donc plus à l'aise maititenant
pour écrire sur le culte de sainte Anne, et s'U
nowi unve de dire des choses qui semblent con-
teadictoires l'une à l'autre, ou à ce qu'on vient
de lire, on se rappellera la distinction que nous
venons aussi d'établir, et qui en ezpUquant tout.
nous exeose par avance.
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LES MONUMENTS LinÉRAIRES

Quiconque voudrait se donner, non pu U
peine, mau le plaisir de parcourir la Patrûoaie
grecque pubUëe par l'abbë Migne, c'eat-à-jKre la
collection dee ouvrages des Pères et Docteurs de
1 H^lise Orientale, aurait la preuve que la dëvo-
j®° ,,«*?^*® "^^® ^'®** P*8 une nouveauté
dans 1 Eglise, m encore moins une invention de
1» piété canadienne. Ce n'est pas par un mot
jeté en passant, par une>în« aUtuion, comme on
dit aujourd hui, par un bout de sermon, d'hymne,
ou de cantique, que ces vieux écrivains, évoques,
prêtres, abbés, moines ou même laïques, célè-
brent la bonne Sainte ; c'est par des pages et des
pages, des hymnes et des hymnes, et l'on peut
dire que même quand ils prétendent parler dans
la prose ordinaire, ces enthousiastes des anciens
JOUIS chantent encore ! Eien n'est plus vrai, plus
sincère, plus pieux, plus beau que leur béni lan-
Jjage, que ce soit sermon, homélie, simple cause-
rie, ou que cela revête, pour mieux s'élever, les
formes harmonieuses du rythme grec, ou tonte
la splendeur de la poésie orientale.

Dirons-nous un de nos vieux rêves, sans par-
ler de tant d'autres qui sont morts comme cdui-
là ? car qui en sa vie, n'en a caressé, s'il est
vrai, comme disait Shakespeare, un homme qui
sy connaissait, que " nous sommes tous faits de
l'étoffe dont les rêves mêmes sont fkits i ? " Ce

i:Ji' w* V* "'^ rtuff—A« deams an nuuleon, and onr
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rêve nôtre, c'eût été, " ànne ëpoooe où pour l'a-
moar du grec, nous aurions " embraasë vadins,"
de réunir et de traduire, tous les ëoiits de l'an-
tiquité dirétieune orientale relatifs à notre
Sainte. Tout cet ensemble eût pu former un
gro& volume, et probablement il n'y eût pas eu
de lecteurs, mais jugeant du pascë lointain par
le passé plus rapproché, ce n'est peut-être pas
ce qui a ruiné notre projet
Peu importe cependant, et soyons à 1 heure

présente.

Le plus remu-quable monument, à la fois
littéraiie et artistique du haut moyen âge, serait
peut-être le Méndoge de Basile, conservé au
Vatican, mais tout Grec d'origine. Quelques
auteurs ont pensé que cet empereur Basile dont
le nom sert d'étiquette au précieux manuscrit,
é-Mt Basile le Maeédonieu, et conséquemment,
pour eux, cette œuvre, ou comme on dit, " ce
chef-dœuvre de la calligraphie illustrée du
moyen âge " serait du neuvième siècle. On croit
plutôt aujourd'hui que le vrai titulaire de l'ou-
vrage est l'empereur Basile II, dit le jeune, qui
régna depuis 975 jusqu'à 1025. Même ainsi
réduit d'un siècle, et c'est bien, il va sans dire, à
notre grand regret, le Ménologe garde encore
assez d'antiquité, et de fait, il est en son genre
un des plus vieux qui existent.

L'ouvrage se composait primitivement de
deux volumes, mais l'un s'est perdu et n'a pu
êire retrouvé. Celui qui reste, le premier, est
un nianubciit de quatorze pouces et demi sur
onze, écrit en or sur parchemin. Il contient pour
chacun des six premiers mois de l'année, c'est-à-
dire, selon l'ancienne manière de compter, du
premier septembre à la fin dé fëvriier, ttn récit
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abrogé de la vie des saints vënërës dans l'Eglise
Grecque, avec la commëmoraison de quelques
solennités. Le récit occupe une partie de la paoe,
et une miniature qui en reproduit l'un des fsits

l'autre partie, et comme il y a des jours qui
réunissent les fêtes de plusieurs saints, il en ré-

sulte que le nombre des miniatures pour les six
mois s'élève à plus de Quatre cents.

Elles sont toutes sur fond d'or, et mesurent six
pouces et un quart sur quatre pouces ou quatre
pouces et demL Huit peintres ont concouru à
leur exécution, et ils ont inscrit leur nom dans
les marges: Ce sont : Pantaléon, Siméon, Michel
de Blaqnemes, George, Menas, Michel Micros et
Nestor.

L'ouvrage nous donne ainsi dans son ensem-
ble, non l'expression d'un talent individuel, mais
le style de tonte une époque, et quand Basile
l'offrait en présent à Louis Sforza, duc de Milan,
"présent d'inestimable valeur," il aurait pu
aussi bien l'appeler, comme on l'a fait après lui,
" l'hommage de l'Orient à l'Occident."

Hommage aussi de l'Orient à la bonne sainte
Anne, car on l'a compris, notre Sainte tient ici

une place d'honneur, et c'est pourquoi, ce Mino-
loge nous est à nous infiniment cher. Outre le

récit assez étendu de sa vie, il nous offre quatre
superbes miniatures qui en représentent les

faits les plus glorieux : la Rencontre à la Porte
dorée; ensuite une scène à peu près analosue,
mais qui se {msse, cette fois, devant une maison
de belle architecture, sans doute la maison même
des saints époux

;
puis, la Naissance de la sainte

Viei^fe, s?cnée Menas, "belle composition, dit
Bohanlt de Fleuiy, exécution rapide, haimonie,
bon dessin;" enlin la Pz^sentation an Temple,
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Mjnëe Nertor d'une tonehe moins parfaite, mais^remarquable encore pour la dSparition gé-

Rarement dans ce petit livre demanderons-
nous aux beaux-arts de venir déposer en faveurde notre Sainte, et jamais peut-ISTne pubî"
rons-nous le an» volume qu'ils nous ont faitAsnre pour elle, mais il noua a semblé que.de

nn^. /"•"'• ®° P*^*' ^^ "«"^n* cette fois-ci.nous devions recueillir leur témoi^mige. témoi-gwge.t^ bloquent lui aussi, plus éloquent quebien d autres, car si on peut discuter une donnéede 1 histoire ou uAe paf^ d'auteur, on ne discu-
te pas un monument artistique.
Mais passons déjjk
Nous avons omis des écrivains postérieurs àodMén^e. Nicéphore Calliste (Xle^XIIe a) S.&ppolyte de Thèbe8.rAnonyme de Métaphraste!qm tous trois ont célébré notre Sainte ; Sousen

omettons également d'autres qui lui s^nt anté-
rieurs de pSs. cest-à-dire d'un et deux siècles.

tZ, r
moine Jacques, Cosmas VestitorLéon 1 empwBur. Photius. Nicétas. Geonje déNiwmédie, Pierre d;Atg08. Tarasius et Ge!Saki!

S^Svâ'". P?*"*^*^?. **« Constantinople, Jeand Eubée et Joseph l'hvmnoKraphe qu'il nous
serait cei>endant si agriablele dter, w dernier
plus particulièrement.

"«raiw

tnn^^iJî
^""P"^**' »« noos recherchons avanttout i Antique, et pour commencer par le hui-tième siècle, nous nous arrêterons auVus connu

JJJ|^P^^«y™t«8 de la bonne Sainte, saint Jean

Toutes les Ft«s ou ManueU de sainte Annesans iMrler du bréviaire romain, reproduisent àqm mieux mieux les homéUes, discours, éloges
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—autant de cantiqaes noas poturriona cliw.-Qu'il
a oonsaç^ à la mère de iTarie. Le che^ «ântcorome il se souvient de sa J^niPalem où il » st n^'
peut-être tout près de sa sainte favorite.et comme
li croît en elle, la bienheureuse femme! comme

• ^•"°»t*M*"'**' Q"i» d'* q«e "l'enthou-nasme habite aux rives du Jourdain?" siimi-
fiant sans donte que, sous l'ardent soleil d'Orient,
dans cette lumière vive qui inonde le sol et lesâmes

;
sur cette terre fraîche encore et toujoursde divins souvenirs, un cœur de croyant esten même temps un cœur de poète et de saint !On ose à peine faire nisser dans la froide Unime

et dans les &mes plus froides encore de l'Occident
ces chauds accents de la piété et de la poésie
Orientales, tant, atténués cependant comSTib
sont, ils semblent trop ardents encore. On apur que le lecteur, même des plus pieux, ne

^il.r^ii'^'^^"*'*?
••iUumin^.-cÈs "p^^tes en déhre.' ces vieux mystiques du monde

Pourtant, cela leur semblait si naturel à eux
Je?"» ?^î«^»»e. d'abord, de s'écrier, par ex-

^fV '°,^°°«' O JoachimlO couple tortu-né
1 Toute la nature vous doit de U reconnais-

sance
: car c'est vous-mêmes qui lui avez permis

j~-'~'"' ^^*> *» votre eioire. Joaehim
que de votre Fille nous soit né l'Enfant tïS
^n^^^lh ^ÎT -^^ ^"°^ ^°««"' l'A°«« du
salut de tout Itinivers.

Hffieieqsement développé* oe fruit de sunteiël
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entrailles où fat conçu le eiel vivant, plas

vaste qne l'immense ëtendae des antres oieaz !

O oonpes de vie où s'abreuve ia nourrice de Celui
qui nourrit le monde! merveille des mer-
veilles ! prodige effaçant tons les prodi^ires !

"

Il étaitjuste que Dieu, voulant s'abaisser jusqu'à
nous, se frayât, par des mit M^les, une route vers

son ineflhble Incarnation.
" Mais comment poursuivrais-je ? Mon âme est

ravie hors d'elle-même. Mon cœur palpite, ma
langue est paralysée; je ne puis plus contenir
mes transports, je succombe à ces merveilles

;

une défaillance divine me saisit, et mon amour
m'^anre ! Mais loin d'ici toute vaine crainte !

l'amour l'emporte et mon âme chante sur la lyre

de l'Esprit-Saint :
'' Que les cieux se réjouissent

et que la terre tressaille !

"

On le voit, c'est du transport, c'est de l'ex-

tase, et combien de fois le seraphique Père s'y

laisse entraîner dans ses homélies sur les fêtes

de la sa nte Vierge, et en particulier, sur la Na-
tivité!

Le premier volume de nos Troia Légendes de
Madame Saincte Anne, publié en 1899. cite de
nombreux passages traduits de ses ouvrages.

Cinquante ans avant lui, saint André de
Crête trouvait des accents pareils :

" Que nos
louanges s'élèvent en l'honneur de sainte Anne
comme les notes joyeuses d'un chant nuptial !

Sa longue prière lui a mérité l'ineffable ffeêuce

de mettre au monde la Dieu-donnée, celle qui,

elle-même, a enfanté un Dieu visible aux hom-
mes et vivant au milieu d'eux !

"
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Bt aiUean: "Henretue, ô Anne, la maison
de David, dont voua dtes l'hëritière I—Oui hen-
reose et trois fois henrease, d voas qai noos avez
donoë oetta Vierge comblée des dons de Diea,
Marie, dont le nom est digne de tont amour
comme de toat honneur, et de qai est sorti le

Christ, fleur de la vie I

"

Et encore :
" Que les deux et la terre tressail-

lent d'allégresse, car le c el de Dieu, l'épouse de
Dieu, la mère d s Dieu, est venue dans le monde !

Anne la stérile allaite Marie, l'enfant de la
promesse l Que son noble épaux se glorifie de ce
prodige et s'écrie :

" Je vois le rameau oix va s'é-

panouir la fleur du Christ, fils de David I

"

Ce sont des pages, des hymnes entières qu'il
faudrait citer, car André de Crète est poète au-
tant qu'orateur, et quelquefois môme, il intitu-
lera son poème Cantiqvte de Victoire, comme
ici, quand il célèbre, au sens grec, la Oojic^tion
de sainte Anne :

" Aujourd'hui nous solennisons
votre Conception, ô bienheureuse Anne ! Brisant
les liens de votre stérilité, vous portez dans votre
sein celle qui contiendra le Dieu que l'univers
ne peut conteoir.

" O sainte Anne, mère, contre toute espérance,
de l'Epouse-Vierge, vous avez vu germer dans
vos entrailles la fleur de la virginité, la gloire
de la chasteté. C'est pourquoi, nous vous pro-
clamons tous bienheureuse et la source de notre
vie ....

^0 pieuse Anne, le Seigneur écoute votre
voix quand vous le nriez au fond du jardin. . .

.

divin mesaaf|;e de l'Ange, ô parole nouvelle et
créatrice! Réjouissez-vous, toutes tribus d'Is-
raël!"

Vers la même époque, saint Sophrone, patriar-



^ ftSr'r Sîlî
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cœur! je conTmnW? !!f
'"""' «*»«"^ «non

où eat iiaT!?-» Y .
*^®' *">o«r cette olaoe

notre idée fixe • une ffi!. •
"**'" dessaimr de

•a -eptiè,^ Sèd;~°^a*t"S"* ^^'<5 de Crtte
me, en saluant toutefoS.»""*' *? «^°<»«i*-

abbë du moniiSS de sLS.ÇlS*" Antinehua.

lui-môme, fondateur du ronS^' f""'
^^

môme saint CvrilU H'ïii^ ^"^ de ce nom:
pendant de borS^ fidèl1I''îlt'^' ^J^.

*«>« «e-'

Saint RomanL a 00»^,^"^^*^°" ^« ^» Sainte,

grandes strophetouS^? ""* P°*"« <*« «^o^e
Heureux époux Anne «''V "^ï?***^ *«^ ^en-
nniquepoiî^nous toutwiT^^'"' «monument
où îl fit écrit 'a

' V.^1^P*^. ^» l'époque
mette donc de dire e^JK' ^^^ '^"^'-
^'^^ ou le aentiment^.îiraS^n'irU
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f*at non sealement se figurer, ou se chiffrer une
date loinUine. mais encore additionner les an-
nées, additionner les siècles. Cest bien long
vin^ ans, encore plus loa^ ciuaainte, deux fois
plus long un siècle; mais combien de fois plus
longquiQse fois un siècle et trente Tois cinquante

C est 1 âge du Contacium, ainsi on l'appelle,
—de saint Romanus, et sans souci des étroites
limites où nous sommes enfermés, nous en repro-
duirons ici au moins quelques passages:

" Joachim et Anne
De l'opprobre de la stérilité

;

A'iam et Eve
De la corruption de la mort
Ont été délivrés, ô Immaculée,
Dans ta sainte Nativité.
" Aussi ton peuple
La célèbre avec joie,

Et des liens du péché
Dégagé, il s'écrie

;

La stérile enfante la mère de Dieu
La source pure de notre vie !

" O chère maternité
De sainte Anne :

De quelles hymnes te célébrorai-je.
Et comment honcrdrai-je
Le plus saint des temples ?

Joachim priait sur la montagne
Pour que, des mains de sa sainte épouse.
Un enfant passât un jour dans ses bras

;

£t la prière du saint
Est exaucée.
Et avec joie

La stérile enfante la Mère de Dieu,
Ia source pure do notre vie I. ..

.
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Elles ont entendu dire.
Les tnbus d'Israël,
«ae Anne a mis au monde l'ImmaculéeEt heureuses, tontes se sont rëiouiesCar c'est pour tous une joie

'' * ' * '

yue la stérile enfante la Mère de DieuLa source pure de notre vie >
"

si&d*"^L\"'Sett'''-'^iH*° '^^^^^^
drftîè.«« IjÎ- J. "® ^^ï^te Anne ? et ron-

enZ;^^nf7,Urbetf^^^ '^ ^^^^-^

Mais « plus loin, encore plus loin !
"

nous tiendrions hAnr»..^^ *V^ ^' ®* '*®'W

rudes «T^KoT .^®'^'® J^' w seulement, dans ses

SdiXT^*"''^ '.® souvenait de nôtredoSJ

Qu'Xtfai't motfve"^^J ^^^^^^
ifait descendre la Vie^e'Cr"' '* ^^ *° °»*

40a^W ^'P^*°® *y*°* ^^" de l'an 310 à l'an
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Saint Eastathe fut évêqne d'Antioche de 325
à 337, et avec lai nous avançons donc encore de
cinquante ans. Or, Eastathe d'Antioche ne nous
a i>a8 sealement laisse quelques lignes sur notre
Sainte, mais une longue page où il racopte sa
légende, telle que la tradition la lui avait apprise.
Cette lé^nde, il dit qu'elle est "digne d'être
connue "

; il se plaît lui-même à la donner tout
entière, et maniiestement il ne le fait pas sans
être mu par un sentiment de piëtë.

Ainsi, siècle après siècle, nous avons marché,
jusqu'à cette époque où l'Eglise, dirions-nous, a
commencé d'écrire, car combien d'ouvrages pos-
sédons-nous des temps antérieurs ? Faut-il ce-
pendant ici nous arrêter ? et vraiment ne pou-
vons-nous pas aller "plus loin, encore plus loin ?

"

Avec le Livre ou le Protévangile de Jacques,
comme on l'appelle indistinctement, nous pou-
vons toucher au second siècle, à dix-eept fois
cent an» derrière nous.
Sur ce vénérable monument littéraire et deux

antres du même genre qui n'ont fait que s'en
imipirer, nous avons écrit et imprimé ailleurs de
nombreuses pages que nous ne pourrons pas
même ici résumer. Qu'il suffise de prendre
note de sa date, date si lointaine, et de ce qu'il
contient pour nous.
Ce qu'il contient pour nous, c'est avec tous les

détails possibles, quelques-uns même superflus,
au dire de certains critiques. la Légende, ou la
Vie de notre Sainte. La traduction littérale de
cette Histoire donnée par nous, dans notre pre-
mier volume de Madame Saincte Anne, et r^m-
primée au oonunenoement du présent opuscule,
est» comme on l'a vne^asaez Icmgue.Pour être hon-
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boyche toute, le. tnrf «^'^i' t"Zr •"
qoi M rapportent à ell«^\!.. ?o">tmiim

poar eue, et «ufrt^uXtoîoLu.'ï''
•eraient des indifférente I

° '"' '""o"' » lire,

«t de son temWir«S''££Ï?ouU ntr^Jne sera d aucon tamTMi q; t-^ *^^ «" u n est et•ucun tempe. Si Jacqnee consacre dix

'V i
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pages à la vie de sainte Anne, pins qu'aucun de
nous ne pourra jamais en ëcriro, c'est qu'il couip-
tait qu'elles seraient lues, et nous-même nous
pensons que ]x>ur l«s écrire et pour les lire il fal-

lait une certaine dévotion, etcW ainsi enfin que
pour nous, la dévotion à sainte Anne offre ses
preuves d'ancienneté au moins à partir du se-

cond siècle.

An delà, ce sont les apôtrr«, c'est ?ésus et
Marie, et la famille chrétienne saactifiée par leurs
paroles et leurs exemples. Faut-il croire qu'elle

ait oublié la mère de Marie et l'aïeule de Jésus-
Christ?
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FÊTES UTUHGIQDES ET MÉMOIRES.

impleCt où «TL,"""'^ "*" r' "g^'
qu'ai. oan™„d enr <»" «' «?'"»«. ?.rc»

toujouraëWetHAi^*^.,- ^ ^ dévotion a
àe laTlîe"?e Q^goTe Xm^^ '^ T''que où la fête de notre Siate/ïf/°^ ^P^"

noua venons de dir« ?«!:* !f' * ^'^' «<»'»«»«

cela ne prouveras q^^'^ttetl^r^^^^^^^^

«ont du plunointa?n r^t^"\ ^"^' P««9«*"«
Pt^mier/éléJenrauraTenïïiff• ?.^"^ '*««
par des moines du ouàtriJl *^^^' f^ '««««"ii*
da«t ils mentionnent non

,"^^®' ®' «'«Plu-

mais de./A« rSl^lnn: T'^- f"^
^'''

vent au 9 septembre "Ov^!" ^Ij}''?^
»nscri-

bre par des cSueafce» h.T k^' ^*"^' J« «'^'è"

?« bien dans anZ r^^',^^*^f"f^ P^^ents
;

"

jour ^" trouveras !*«<!« ^r-^" neuvième
delà ..orX' Aufl5r'"u°^?'« <*«« patents

«^ife. AU 9 décembre, ils disent • " Au
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âr/ii'^f ^T' ^* P»"«» A»»»» conçoit Marie •
"

On le voit, mô ne aax fêtes de la VieiwA «Wdijait.>n. plutôt sa mè,. qu'ils entenSt' ^éT/-

lement une fête comrnuao au Q .<o,^^-,^u

Mlntoture da "X4n<do(« d* B«lle~
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if!

Kt ?î ''^«^^«'fT« «"ort
; mais encore les

dt^a pI""?"-
'^ CoDception. de 1» Nativité,de la Présenta ion au temple se célébraient

aussi bien en 1 honneur de ^sainte Anne^i'en
1 honneur de la sainte Vierge.

^

}J^^v ^""J^P^^"^' cette remarque est faite par
les Bolîandistes eux-mêmes.

*^

„„^'®1*'®^' P\"* ^î*^'' P*' exemple, ni plus si-
jmficatif que 1 indication de la fête do l'Imma-
culée Conception. Les Grecs ont toujours ditet ils disent encore aujourd'hui : Fête de la Con-p>twnde sainte Anne, entendant par Jà laConception ahtive de la mère de Marie ou l'évé-

?Z2''a"'''^*ÏT ^°.' ^""'"'^ ^» Rencontre de

do^ °* '^°**^°' ^ *» ^orte

ceptton de la ea%nU Vierge t Pourquoi aussinous pouvons nous le demîmder iciSï^a^;
llTêmi ^*^'i^"

Jr^urseur. ne gardentT^'
rnfi^,- T*"*.^! P^?*""' «* ne disent-ils C£Sr "^

fV*'* fiw6.<A. au lieu de cï»!cepcton de saint Jean i

fo^lf rf^ *^^
le second cas, ils adoptent la

s en éloignent totalement

«,f^n? "7«
«o^^'nea défendu de toucher danscet opuscule à aucune question abstraite, difficileou comme on dirait profonde. Mais céllldnenous semble pas l'fc tellement, et dSiSelle a pour nous, et pour tout le monde, il n^semble, un intérêt qui en rachète la difficX^disant Qon<^tu>n de sainte Anne, et cUver^

!rj^S'^'^*T.'^ *»**' ^«in.pour désignaen somme deux faits semblables au>oint de^e



L'oRinrr
43

Durement humain ou naturel, les Grecs, eeatommes k nuances, et partout et t^MJo^rtT.
u;<f„*"T''^J^,ï^ ^°"l« '«re entendre que

dto le principe, tandis que colle do saint Jean-^P£*«
JÎJ

J'ava t pas été tout d'Xrd Z'sou e le a été sanctifiée par après, au jour :^ £
«S^SrU ™°"^r*' P«?<^êtr;.oùKteEl*
5?wï. V "*/° Prfwncede la mère de Dieu •

f^^v'i *"-^""" *^ "'«'^ «*«'. "L'enfant atressailli dans mon sein ?" «"»»« a

Nous voudrions que notre cadre fût plus lartre

?LT'. r?^'^"^^ *!"« ï« diff^^rence des dJSfêtes est ëgaletnent signifiée parla différencedJanciens icônes (anciennes images )

les^^^ Sfw '^'*'*^^' "T°"* ««* PW pour

,?ïr^ ^ ?* ***"" '* '"«'"'•e et la forme où

mfr^W. ; ^*'5 ^^^^^ ''"® chMtete et une ai-

îatrnt tes\ e^ru/t:-n^^
instant de joie toute célLte ap^îS SS'
^nt«/rr*'°?- ^^'^^ «*^"* Sean-ëpttra"

Sïiï^îS, J rr, ^' 1^ «« contente de faiîeapparaître à 1 autel où Zaoharie exerce ses fon«faons de grand prêtre, uq ange qu? Si nrëdit lànaissance prochaine d'un filsf
^

An^eTuwlîr^'"
^'*^' C'^^t <l'>ac sainteAnne quon célébrera autant que la sainte Vi«r

f;,^°^°«tt« première des fêtes de M^^îi
SéiàSs^nfT ^T ^* ^'*'^^^^' noulTavonsaejà insinué; de même pour la Présentation au
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Temple, et ici encore, il y a unenomrelle nuance
dans 1 expression dont les Orecs se servent.
Frénentatvm ne signifie pas absolument ou

uniquement que Marie a iUjyrésenUe par qu 1-
qu un

;
le mot serait encore juste, si Marie a'était

?n?f1 !iSî"i""^ ^'^P"* *"*« «° e* 1» lan-
gue très déliée des Grecs a bien vite saisi encore
cette fois la nuance, et c'est pourquoi, au lieu de
Présentation, ils diront: Introduction de la
Vierge Marie dans le temple, comme pour mar-
quer un acte pu-~ient pasaif, et ramener foroë-
n-dut la pensée vers ceux qui l'introduiaent.
Ou le voit, les mots mêmes ici sont des faits

et en ont la valeur: la fête de l'immaculée
Conception, fête de la Vierge saus doute, sera
cependant aussi une fête de saiate Anne, c'est-
a-dire lanniversaire du radieux jour où elle
conçu Mane. et nul n'a permission de l'ou-
blier ce jour-là. La Nativité chantera "CeUe
qui met au monde la mère de Dieu ;

" la Pré-
sentation, Cdlle oui introduit dans le Temple
pour s en tenir longtemps séparée, son unique
enfant toute aimée.
Et revient encore ici la grande et intéressante

question des datea
L'Ancien Orient a fait des fêtes à notre

Sainte, mais quand se sont-elles établies ?
I* plus jeune serait peut-être la Présentation

au lemple, si on est jeune quand on date au
moins du huitième siècle.

D'après les historiens les plus sérieux, cette
fête, en effet, aurait été instituée à Constantino-
ple en 1 an 730, et quelques-unes croient que
plusieurs églises l'avaient adoptée bien avant
cette époque.
En tout cas, les Orientaux la célébraient très
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«oleDnelleinent,eteIle devint même oblintoiie
pour tout lempire d'Orient vers le milieu du
douzième siècle, oonformëment à un ëdit d'Em-
manuel Comnène.
La fête de la Nativité est beaucoup plus an-

cienne. On en trouve des traces dIsVëpoque
des Conciles d'Ephèse et de Chalcëdoine. t^us.

Pî??*®' «** *31. et le dernier en 461.
L hérésie de Nestorius qui refusait à Marie le

gloneux titre de mère ^e Dieu, ne réussit ea
effet qu à stimuler la dévoUon des fidèles et à les
près er de réparer par des hommaffes solennels
et par des fêtes, les outrages dirige contre elle.
L» Cardinal Baromus voudrait lui-même re-

monter plus haut n dit pour s'appuyer, qu'il
a vu dans une bibliothèque^ Rome deux iti-
que« manuscrits grecs, contenant des homéUes
sur cette fête. 1 une. en particulier, de saint Jean

l'./^S?^'??' ,"1"' ."•''"™*' «°™™e oû le sait, en

L v^^*P'^®'*^^.°y Ç*'!® P»8 du tout de
la Nativité comme d'une fête nouvelle, ce qu'U
ferait peut-être si elle l'était, et ce qui peut-être,
également permettrait d'en reculer encore da-
vantage 1 établissement
Et maintenant, pour la fête de l'Immaculée

Conception, sans consulter à nouveau tous les
auteurs qui en ont écrit ; sans même remuer les
vieilles pages oue nous-mêmes autrefois avon^
esquissées a apr^ eux, nous essaierons de croire

ZVtt^'^ '\t«rgi«te8.que son origine remonteaux Apôtres, c est-à dire qu'elle fut instituée pariw Apôtres eux-mêmes. Flavius Dexter. un^nvam du quatrième siècle, et par conséquent.

IvvJ- ""^""^ e^cowde recueiUl7les traditionsde
1 Eglise primitive, traditions qui faisaient

alors, avec fEvangUe, tout l'alimJit dwXi
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çhrëtiemies, dit en propres termea, que " depuis
la prédication de Jacques l'apôtre; on célèbre
en Espagne, la fôte de la Conception Immaculée
et toute pure de Marie, mère de Dieu." Que si
les Chrétiens lacélébraient en Espagne,cornmentne reu«ent-iU pas célébrée à Jéru^ilcm? où
tant de souvenirs restaient de l'Immaculée ?
Ce texte de Flavius Dexter se trouve aff tomeXXXI. page 488, de la Patrologie latine, et mai-

gre toutes les controverses, ou même, comme dit

Z.iT'"'-
* "Q'^,'»d Scandde" -(ingens scanda-lum) quil a soulevé, ne pouvons-nous pas ici

1 invoquer au profit de notre cause? cTpetit

«r^'in*""***"** **M *^r'«°'^«' d'wlleurs tout
ce qui lui faut; il ne tranche pas le^ questions,m ne clôt les procès.

'

aJ^^?'^^*' ^V°« P«s on trompe-l'œil co titrede ^étes htwrqiqwa que nous mettions en têtedu présent article, et ce qui le complétait l'est
encore moma Nous avons dit : Fétea et MémoU
w«, et donnons une explication sur ce dernier
motb

L:B;glise ne fait pas l'office de tous aea saints,m même du plus grand nombre. Plusieurs d'en-
tre eux nont qu'une mémoire, c'est-à-dire une
oraison au BréWaire et à la mes!».
Ce n'est cependant pas précisément de ces

sortes de w^rw que nous parlons à proposde notre Siunte. car évidemment elle n'en av^
pas besoir, dans les églises qui lui faisaient déjà
des fêtes et des offices particuliers, et encoie
évidemment, si d'autres églises n'avaient nas
vont elle de fête çropre, elles lui accordaiStau moins une mémoire de ce genre. Mais noua
osons porter plus loin nos £nbitions.^mZ
autrefois nous avons porté plus loin nos rocher-
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ehai, en tftadiânt U liturgie de U meaee «f^nii
l'anden Orient
A part les mémoires proprement ditee qni se

font pendant la messe, avant IVpltre. après
1 offertoire et après la oommonion, la liturgie,
quelque peu après le Sanolu$, nomme un certain
nombre de saints dont elle veut plos particu-
lièrement et tons les jours honorer la mémoire.
Ces saints sont la sainte Vierge, les douze Apd-
tres,avec quelques rares, très rares priviie^,
comme nous pouvons ici les appeler.

Dans l'ancienne messe grecque, nous retrou-
vons quelque chose d'analogue, et ce qui nous
comble de joie, c'est que notre Sainte y est
nommée. Expliquons-nous davantage.

Il existe un opuscule communément intitulé
Litwrgie de nint Jean Chryaottome, et qu'on
croit être en effet l'œuvre du saint docteur. Non
pas cenendant qu'il y ait rien mis du sien, puis-
que, selon un autre docteur, saint Proclus, son ou-
vrage ne serait qu'un abrégé, et dans les parties
Snncipales, la reproduction fidèle de la Llturjie
e aaxntyacqueê, saint Jacques en effet, comme

un peu plus Urd saint Clément, ayant consigné
par écrit les formules liturgiques de la messe
(Scriptit demandantes).

,.. "f* fi"^^ ^*^^®' ^* »»»* Proclus, voyant
Imdévotion croissante des fidèles, qui ne pou-
vaient plus supporter la longueur du service
divin, abrogea les prières et cérémonies du sa-
crifice. A son tour, quelque temps après lui,
notre illustre Père à nouê, Jean-Bouche-d'or,
animé d'un grand zèle pour le salut des âmes,
comme il convient à un pasteur, prit en considé-
ration la lâcheté de la nature humaine, et retran-
chant beaucoup de chose» ' ist-w ., désormais
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1« Minte Mené mrait oélëbrëe avee des prières
moins nombreuses et pins courtes."
Tout en abrogeant, le saint ëvéqne eonrarva

cependant aveo soin les mémoires de la sainte
Vierge, et celles qui ici nous intéressent infini-

ment, à savoir, comiue nous l'avons fait enten-
dre tout à l'heure, la mémoire do-» Sftintê pa*
rente de Dieu, Joachim, et Anne. On remar-
quera l'énergie de cette expression littéralement
traduite du Qrea
On nous saura gré de nous attarder un peu

ici et de citer l'opuscule même (dans une tra-

duction également littérale) :

^

" Apr^ avo'r rov^Mi 1"3 omoments sacrés,
l'évêuuti ou le prêtre s'avance vers l'autel, se
lave les mains et récite le psaume Lavabo inter
innocentes manus meaa

;
puis, prenant le pain

dans la main gauche, de la droite, il en détache
une première partie avec un instrument appelé
la sainte Lance, et la dépose dans le bassin on la
>atènM en disant :

" L'Agneau de Dieu oui efface

es péchés du monde est immolé pour la vie et
e salut du moude." Le prêtre alors eufonce
a lance dans le pain en disant : " Un des sol-

dats ouvrit son côté avec une lance, et inconti-
nent, il en sortit du sang et de l'eau." A ces
paroles, le diacre met du vin et de l'eau dans le

calice en disant :
" Bénissez, Seigneur."

'* Le prêtre coupe alors une seconde partie du
pain et la met à côté de la première en disant
(ici commencent les mémoires) :

" En l'honneur
et mémoire de la très sainte Vierge Marie, notre
Reine, mère de Dieu, par les prières de laquelle

nous vous supplions, Seigneur, de recevoir ce
sacrifice sur votre céleste autel

"

" Enlevant ensuite une troisième parcelle avec
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curJïr ^jZ"r
" •1 ^^T^"^ P''°Phè«^ «^ pré-curseur Jean-Baptiste, des glorieux saints^ Pt

tM Basile le Grand. Grégoire le Théologien Jean
Chry808toine,Athana8e,Cy.ille.NicoirdeM^^

premier martyr et archidiacre Etinnefdes
aore et des samts serviteurs de Dieu no^ nhrLAntoine. Euthyuaus. Sabas

; des sainuZ^u

&neir^"^ <^-^'^«l« -ous nous protégez,

le mi^ fc^î '^f i* '"®^' ^«- P'être distribuant

«mi«won«m.--<5est sans doute notre Ite missae8t), prononçait encore la même invocat^

vï^LCr'î«^n' /^ P"^'^« ^« l'IiDmaculéevierge Marie, par la vertu divine et vivifiantede acrt„x. par les mérites des sainJaCteux
Ch^^r ^^^'^•' *^« ^«fcr^ saint Père J^
^u,Jyhim et Anne, et de toufles sainte,

nJfï'" *<''°'^er attention à tel auteur oui

sarnaÏK^""?' P*^ ^"« ^« saiSTlui-même.™ Pfi®^**® quelques autresde son temps v eS
ÏKf ^^*'*"«^ conclusion, comme TavStéW défendu aux disciples du grand évêqueTs
rS iLî^T"" "'*« adSSïteursXoS

ii!^iiae<ieCon8tantuioplehonoMit
SuntBaaile
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et Bunt Chrvsoatome lai-mêmd avaient reminië
la liturgie d.^ saint Jacques ; un autre évêqne
avait peut-être le môme privilège pour celle de
son prédëcesseur, surtout s'il s'agissait seulement
d y introduire un ou plusieurs ms vénérés.Uan a pas besoin de dire l'euet que produi-
sent de pareilles objections.
Quant à une autre à peu près analogue qu'on

pourrait faire an sujet des parents de la Vierge
à savoir que leurs noms ont pu do même êtr^
insérés dans le Canon de la messe grecque après
la mort de saint Jean Chrysostome, elle nous
attesterait sans doute mais nébranlerait pas un
instant notre foi. A l'époque où le saint évêque
publiait sa liturgie.il y avait déjà longtemps

T^ H^r'^^^*^ ^e Jacques, et l'Hexœmeron
d hustathe avaient para, le premier ouvrage
étant déjà vieux de deux cents ans. Est-il pTr-
mis de croire que le pieux et savant patriarohe
les Ignorait totalement, et ne connaissait pasmême les noms de Joachim et d'Anne ? Le
moins qu on puisse dire des Pères de l'église
cest quils pt^ssédaient toute la science et toute
la littérat-iro de 1 mr temps, et comment refuser
â Jean Bouche-d'or cette somme de connais-
sances ?

Ce n'est pas ici le lieu des discussions, efc nous
dirons simplement pour conclure, que la Litur-
gie dite de aamt Jean Chrysoatome est plus que
probablement l'œuvre de ce Saint lui-même.
Bien plus, SI on se rappelle l'assertion de saint
rroclus, cette œuvre ne serait que la reproduc-
tion, abrégée en certaines parties, intégrale end autres, de la LUwrgie même de saint Jacques
apôtre. "

H est vrai, pour tout avouer, que dans une
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réédition récente de ces vieux monuments litur-
giques donnée par Messieurs Neale et Littledale
on ne retrouve pas le nom de sainte Anne, mais
que s ensuit-il?

Quand Tischendorf, inspiré par l'exemple de
son maître Thilo, voulut comme lui publier à
nouveau les Evangiles Apocryphes, il consulta
dabord toutes les éditions qui étaient, pour
ainsi dire, du domaine public, puis il ajouta à ce
travail déjà si long, l'étude de qwaranU manus-
crits qui étaient restés inconnus à son prédé-
cesseur.

X

C'est ce qu'on appelle "épuiser une question,"
et les Allemands, coutumiers du fait, ne vou-
draient pas nous donner un livre qui ne leur eût
pas coûté une tâche immense.
Nous pourrions peut-être demander a Mes-

sieurs Neale et Littledale—mZwl reueren<t4

—

s ils en ont fait autant ? Si oui, ils ont dû rencon-
trer une très vieille édition de la UturgU de
saint Chrysostome où se trouvent les noms des
BlKNHBURBax ANCBTtES DK DiKU, JOACHIM ST
Anni ? Pounjuoi ne l'ont-ils pas crue suffisam-
ment authentique ?

^r^

i !1



LES MONUMENTS :

BASILIQUES, ÉGLISES, CHAPKLLES, ETC.

Ici, plus que jamais, nous pourrions nous
plaindre de la pénurie des documents. Mais en
une question relativement secondaire, faut-il
demander aux époques si lointaines qui nous
occupent, des révélations qu'elles nous refusent
même sur des choses d'absolue et première im-
portance ? Quand, usant d'un mot à la mode, on
gémit sur "les naufrages des siècles", on fait
mieux qu'arrondir son style. On énonce un fait
dont nul pr.ut-être n'3 peut mesur^-r l'étendue.
Mettez, par exemple à peu près trois cent cin-
quante volumes, comme en contient la Collection
Migne pour toute la bibliothèque chrétienne des
douze ou treize premiers siècles, ira-t-on croire
que l'Eglise, durant cette longue période n'a pas
produit davantage

; l'Eglise, c'est-à-dire tout le
monde chrétien d'alors : tant de Pontifes, d'évé-
ques, de savants, de moines, de pieux Iniques,
qui étaient autant d'écrivains, d'orateurs ou de
poètes ? Seulement, si de nos jours, même avec
l'imprimerie et les gros tirages, un livre est
souvent déjà mort aprèsou avant dix ans, qu'at-
tendre d«-8 siècles qui n'avaient pas cette suprême
ressource contre l'oubli et la ruine î

C'est l'histoire, la chronique, la monographie
qm nous feraient connaître les anciennes églises
ou chapelles de sainte Anne, mais que nous reste-
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il de 1 histoire, de la cluouiiiuo ou de la monogra-
phie antique? Sans plus nous plaindre cependant,
coupons court à ce préambule et venons au plus
ancien comme au plus vénérable des sanctuaires
de notre Sainte, nous voulons dire à

8AINTE-ANNE-DB-JÉRU8ALEM. ^

Le cadre de ce petit volume ne nous permettra
nulle part et ne nous permet pas mène ici de
descnptions. Dirans seulementque saint Joachim
et sainte Anne possédaient et habitaient, à Jé-
rusalem, une maison voisine de la Piscine pro-
batique

; que l'église dite aujourd'hui de Sainte-
Anne, a été construite sur l'emplacement de
cette maison, et que là, dans une crypte, selon
1 opinion de plusieurs, auraient reposé après
ieur mort, les bienheureux parents de la sainte
Vierge. Ces titres de gloire du Sanctuaire de
Jérusalem, toute 1 histoire s'accorde à les signa-
ler, et elle place )à même, cette fois avec des
preuves qu'elle croit indubitables, le berceau de
1 Immaculée.
Op conçoit que cette sainte demeure ait été,

dès les premiers siècles, un lieu de pèlerinage tt
un des rendez-vous de la piété chrétienne. Bien
longtemps avant que saint Jérôme l'eût constaté
dans m lettre XLVII, « les lointaines pérégrina-
tions de Jérusalem étaient en effet très familières
aux Chrétiens."

L'^gli,e actuelle, savamment restaurée par M.
Alauas, est un monument des croisades, ce qui
toutefois ne veut pas dire que sa fondation date
seulement de cette époqua C'est beaucoup plus
avant dans les siècles qu'il tant romonter. oomm«
noua le verrona (oui à l'henrat
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En 1192, après la ehate du rojanme Ouétien
de Jérusalem, le sanctuaire que les Croisés
avaient arraché aux infidèles, panade nouveau
entre leurs mains, et Saladin en fit une méd^aé
pour ses jurisconsultes, taudis qu'il convertissait
en hospice le monastère qui l'adjoipiait Pendant
SIX siècles, samte Anne resta couverte d'un voile
de deuil, jusqu'au jour où l'Eglise de Jérusalem
fut de nouveau délivrée du joug de lïalaml»me,

1 o« /î**" ^^ toujours, cest-à-Jirejusqu'en
1865. Cette année-là, la guerre de Cnmôe en-
treprise par (la France pour protéger les sanc-
tuaires de la Palestine contre les empiétements
de la RuMie, se terminait glorieusement par la
pnse de Sébastopol. Comme prix de sa victoire,
la France demandait à la Turquie l'un des sanc-
tuaires de la Terre-Sainte, et par l'organe de son
représentant en Palestine, elle désignait Sainte-
Anne-de-Jérusalem. Après bien des difficultés

?L°^'**»°'^8. elle en prenait possession en
1861. Peu après, M. Mauss, entreprenait la res-
tauration du monument, et avec un mérite ex-
ceptionnel, il savait le réparer en lui laissant
exactement ses proportions, ses pierres elles-
mêmes, en un mot son cachet d'antiquité.
TeUe qu'elle est aujourd'hui, l'église se divise

en trois nefs fermées par trois absides. Elle est
éclairée par diverses fenêtres composées de
pierres à jour et de vitraux coloriés. " La lumière
la plus douce qu'on puisse imaginer descend,
dit-on, de ces singulières ouvertures."

Les Croisés, disions-nous,n'ont pas bâti Sainte-
Anne, comme on l'a cru par erreur. Une église
de style byzantin existait déjà en cet en^oit
depms deux siècles au moins, et elle-même avait
été précédée d une autre. L'œuvre des Croisés
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fut de la remanier complètement, tant à l'intë-
neur, où ils changèrent les dispositions princi-
pales, ou à 1 extérieur, où ils ajoutèrent la lon-
gueur d une travéa et une façade nouvelle.
L Eglise byzantine avait remplacé une églisegnnque fort ancienna .... mais combien an-

cienne ?—L Eçli.o -recque. ou la Basilioue pri-
mitive, saint AntOQin le Marcyr l'a vue en 670
et 11 rend témoignage que, déjà à cette époque'
on venait à la maison de sainte Anne nsur v
obtenir des miracles. Qui l'avait construite?
r.umeuw pèlerins anciens prétendent que ce fut
aamte Hélène elle-mêmi'.—Cest aussi la conclu-
sion de la savante étude sur le Tmibeau de sainte
Anne, que le père Léon Cré, des Pères Blancs
a Afrique, publiait naguère d&m Isl Hevue Bibli-
qw. Après avoir cité un passage d'Antonin le
martyr que nous venons nous-même de nommer
et un autre d'un certain Virgilius, écrivain dé
la même époque, il conclut ainsi :

"On trouve dans l'histoire de Jérusalem, trois
périodes bien distinctes de constructions reli-
gieuses avant l'arrivée des Arabes: celle de
Justâmen au sixième siècle, celle de l'impératrice
Budoxie au cinquième, celle enfin de Constantin
et de sainte Hélène (au quatrième).—Puisque
les derniers témoins (saint Ântonin et Virgilius)
sont antérieurs à Justinien et qu'ils mention-
nent Eudoxie seulement pour l'église Saint-
Etienne, ils semblent vraiment, par leur silence
même, attribuer notre vieille basilique à la pre-
mière époque de construction. Sainte Hélène ne
construisit pas seulement les trois plus grandes
basiliques. Ses historiens disent expressément
qu elle en fit construire plusieurs autres en sa
présence ou par les soins du patriarche de Jéru-
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salem. Et il est de toate ëvidenoe qn'il faut
mettre au premier ran^ de ces basiliques secon-
daires celle où la pieuse mère de Constantin
pouvait, du même ooop, honorer le berceau de
sainte Marie, Mère de Dieu, et le tomUau de
ses glorieux parenfa"

Il y a plus ici que des conjectures. Les
travaux entrepris veis 1860 pour la restauration
de l'édifice ont fait retrouver dans l'élise sou-
terraine les murailles de l'ancienne basilique,
les restes de la barrière qui fermait son sanc-'
tuaire, ses dispositions principales, et tout cela
porte le caractère de l'archaïsme le plus meni-
feste et le plus complet.

Mais voici qui est plus intéressant pour nous

a
ne l'ancienneté du monument, c'est l'ancienneté
e la dévotion même, de la dévotion à sainte
Anne prouvée par de réels ex-voto, comme on
en voit encore anjourd hui dans les églises de
pèlerinage. Parmi les débris de la Basilique
Erimitive employé» et comme perdus dans les
locages de l'église actuelle, on a retrouvé un

pied de marbre blanc, qui, sans doute autrefois,
avait été suspendu dans le vieux sanctuaire, et
qui est exactement sembl .ble aux pieds en cire
ou en bois que l'on voit encore en d'autres sanc-
tuaires de sainte Anne ou ailleurs. Et pour
qu'il ne restât aucun doute sur sa destination,
celle qui ofirait cet ex-voto à sainte Anne dé
Jérusalem avait eu soin d'y faire graver une
inscription, c'est-à-dire son nom avec Ja formule
antique de l'offrande. Elle était grecque et se
nommait Luciiia Pompéia. Et le pied de marbre
porte: "Ludlia Pompéia a dédié," ou comme
nous dirions dans notre langue actuelle : Ex-voto
offert par Ludlia Pompéta.
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Quelle d^verte inappréciable, et comme
elle prouverait bien à elle renie ce qai. d'aiUeuim
nous le r^pëtona. n'a pas besoin de preuve

-

pujsquan Pape l'offirme-que la dévoUon à
"*î-

• °i°®
^^ premiers siècles de l'Efflise.

Ainsi donc, à la question que nous nous po-
sions pins haut : Quand et par qui fut fondé le
vénéré sanctuaire de Jérusalem ? nous pouvons
répondre, aidés par l'histoire et le raisonnement ;Ce fut. selon toute probabilité, au quatrième
siècle et jMir sainte Hélène elle-même, et cette
probabilité est telle qu'elle justifierait une affir-
mation absolue.

litfijthtw.

nOMTîHIA AOYKIAIA ANESHKEN
b-voto do Lttoilla PompeU.

Une seconde question également intéressante
est celle-ci :

" Sous quel vocable fut fondée cette
éghse. et SI elle ne prit pas d'abord le nom de
notre Sainte, quand ce nom lui fut-il donné ?

"

Jiin effet, probablement pour la raison qne nous
avons fait connaître dans une page précédente
notre sanctuaire, primitivement, ne s'appelait
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PM ^inteAnmde-Jtruaalem- son tii». ««-;«!

Kir i^t-^'^p^K «o^riïiiuere. Ainsi la nomment exDrewuJman* a., < •

ri^?i ^ '
"°® P***'® authenUque da rèffna h«

ÎSScsUeLw "J^ÎL^^^^^^^
"Eglise Sainte-

nous Mr on« n^ ?^ ® ^"® ^« sanctuaire dont

SifemT * P^"' °>«^tenant d'antre nom à

pui^s'ie%trSécl:îîiîitr^-"^

Il ,"VII
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père Léon Cré, l'un de Medjer-Ed-Dm. eadi de
Jdrasalem, deux sièoleB environ après le départ
des Croisée, l'autre d'Abalfëda, terivain arabe
qui vivait vers la fin des Croisades. Le premier
nous dit à l'occasion de la transformation de
Sainte-Anne en Mëdersë par Saladin : "La
Médusé Salahieh, fondée par Salah-Ëddin, est
une ^lise du temps de» Oreca. appelée TvfrÀeau
d'Anne, parce que, selon la tradition, elle ren-
ferme le tombeau d'Anne mère de Marie." C'est
assez clair : L'Ëglise est du temps des Qrecs, et
elle porte le nom de Sainte-Anne, sans doute
aussi depuis cette époque. Abulféda de son odté,
est encore plus explicite :

" Le Sultan (Saladin)
étant reveuu à Jérusalem augmenta les revenus
du collège qu'il y avait fondé. Avant l'Islamis-
me, ce collè^ était connu sous le nom de Sainte-
Anne

; on dit que le tombeau d'Anne, Mère de
Marie, s'y trouve." Le père Cré, allant ici plus
loin que n'avait osé Mgr Lavigerie, — et nous
l'en bénissons, — n'hésite pas à tirer de ce texte
la conclusion suivante: "Avant l'Islamisme,
c'est-à-dire avant l'année 636, notre basilique
portait déjà le nom de Sainte-Anne."

L'an 636, c'est bien loin, mais si un mot que
nos manuscrits disent être de saint Epiphane
était bien de lui en effet, et si la manière dont
nous l'entendons était la vraie, comme nous re-
«mlerions encore bien plus avant dans le passé !

Saint Epiphane aurait dit (dans sa langue, le
grec) : Proomnae sunt aedes Joachim etinnae.
" Tout près (de la Probatique) sont (mot à
mot) les édifices d'Anne et Joachim," car édificeti
est i)roprement la traduction du latin aedea. On
n'a jamais dit a,ede8 pour une simple maison,
sartoai comme on iea construisait en ce tempe-
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J» encore une foiTn™,. „ "*• " I»'" '•

Aut« vu, d, 8»i„t, Ann. d. JénmUm.
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qaence dëeisive eu faveur Uo noU» Uiètw nc'.^ ilrjur rajjcienneté de la dévotion à «iTte: no

S^nf t-
*

i^l
Popul«re. mai, aus«i bien a..-oenne bien foiteu.ent enracinée dans le cœur

^Uae rfa FniJ'L^'^'Î^T *!"* enlevait une

Marie !

*""
"°^' *^"*°^ '* ^'"^ ^*"*
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AUTRES SANCTUAIRES.

^
Noos avons donné quelque dëveloppement à

l'article qui prëcède, parce que cette chère Sainte-
Anne-de-Jérusalem est la première, la première
en date et aussi, on le conçoit, en dignité, de
toutes les Sainte-Anne.

Maintenant, un peu parce que notre preuve
est déjà faite, beaucoup parce que nous noua
sommes prescrit de très étroites et d'infranchis-
sables limites, nous abrégerons le plus possible.
Dans la vallée de Jo^aphat, près du village de

Gethsémani, au pied du mont des Oliviers, à
l'endroit où le corps très saint de la Vierge Marie
avait été déposé après sa mort ou pour
parler le langage meilleur de l'Eglise après
son bienheureux sommeil, " sainte Hélène, disent
les historiens, fit bâtir une église très vaste et
magnifique, qu'elle appela Tombeau de laVierge."
Après en avoir franchi le seuil, dit M. Victor
Guérin, on descend un bel escalier de quarante-
huit marches, le long iuquel on rencontre, dans
le mur de droite, à la vingt et unième marche,
une chapelle avec deux autels, l'un consacré à
samt Joachim et l'autre à sainte Anne, et qui
passent pour avoir été élevés sur les tombeaux
de ces saints personnages." C'est en effet la
croyance générale à Jérusalem que le corps de
sainte Anne a reposé là quelque temps, avant
d'être transporté, soit dans sa maison <^ Jérusa-
lem, soit en Provence, par les soins de sainte
Marie Madeleine, et l'on conçoit que ce lieu ait
été, avec le sanctuaire de la Ville Sainte, un des
rendez-vous de la dévotion chrétienne.
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Mainienant qui ne sait que la célèbre Mosquée
Jil-Aksa sur le mont Moria, n'est autre chose
que 1 église de la Prédentation. cette superbe

Tombeau de U Vierge it de Minto Anne.

basilique bâtie en 530 par l'empereur Justinien
dans la partie méridionale de l'ancien Temple de
Jérnaalem. an Uen même où saint Joaclum et
«ainte Aane avaient présenté au Se^^ieur leur
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Fille immaculée? Qui ne pensera anari que

ilïrV^rV* *"* construire en mémoire^
tè^'t ^^ ï?"P^tait-ce pas autant un aanc-

Et plus loin, à Nazareth, une autre église rap-pelle ^ussi le souvenir des saints plreSs cUMane, celle de l'Annonciation, fond^ eHe en!g>re comme tant d'autres, pa'r sainte Hélène.

lîi? « ^1 impératrice cette fondation n'avait-

d'iri!li,^*t'^t
"*>" ^^ «»i°te Anne avantd être celle de la sainte Famille, et comment lesfidèles pouvaient-ils ne pas s'en souvenir?

selon TiS^T*^?"^* ^'i?"«,"
^" Séphoris, bâtie,

mr jLnh
^'^'''°' '^^ ^! quatrième sièclepar Joseph gouverneur de Tibériade dé-

frît?^ C^pT^^ ^^ 614. et reconSrafte p«

ZÏfSl^
q°e deux absides, dont l'une, contenant trou aute s, sert aujourd'hui de chapelleLa tradition place à Séphoris le berceardê

la bienheureuse Anne, et que la sainte Vierge
aurait quelquefois ou quelque temps habiSLégl,8e.ihva sats dire, portait le nom de laSainte avec celui de saint Joachim.
Le Père Rocchi, d'après le moine Epiphane,

îi#H



AU DEHORS DE LA PALESTINE

Ç n'est pas seulement à Jérusalem et dansk Palestine que les Chrétiens des premiersCornent la bonne sainte Anne. Son culte^
rtpandit bien vite hors de chez elle, à Constan-
tinople par exemple, et dans tout l'Orient. Re-

ÎSnÏÏ ?f*^ T'""^ ""^^^^ «* °o»« dirionstnomphale de la dévotion. Après Jérusalem la

^Jl"*/"*?!]* P*}"^ ^« «*i°*« A°°e, c'est By!zance, la cité impériale et la patrie maintenaitde tous les chrét eus. Or. si*là même, au c^-
W^n^*-^" "^^^""^ siècle, notre Sainte!

cïïlTtSt'-déTàïoS*^^^'
'--' '^^' ^- -"

En tout cas. tel est le fait.JWpe de Césarée. historien ffrec de cetteointaine époque, écrit dans ses EMûcesde J^.tirnen
: " fen un lieu de la Ville CdTSmtantinople) appelé Deutéron. l'empereir (J^SSS

eSteZ^i"^^'
magnifique eVtout admSe à

îa mtrïfî' **°f
^'^«''i^ts-uns croient avoir été

Dieu «n «ff f""^"*,***
^^"" ** l'«^eule du Christ.JJieu, en eflèt, par la même raison qu'il a voulu

Z ^"^ \TT' '^
*^ '^'^«^ ï« trSisièmeS

îlCS^'" ^f°éalogie.du côté matSse Oôcnt comme celle des autres hommes."

liv™^? "'°"™* ""î" ?,^^- " P»rie dans son

W^jiirp'"""?*' ^^"^^ ^ Constantinople

Sî eT^în fiflS^Tv
°'' ^«. Grand, entre l'an

035/ et lan 560. et l'on ne s'explique pas com-

«t prêté à Justinien n ou Rhiaotmète, venjplu* de cinquante ans plus tard, la consteS
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de cette ^içliae. Comment Procope Donvait-ilmentionner cet édifice s'il n'existait^pT^re

î W^l^Tf S'"' ** ^'^* d'ailleurs une ^to-ritë incontestable, celle de Benoît XIV oui no^
y jnvite. que Justinien II construit? «/^^ï^aeâ^m. "un autre temple", "unl^tZlmpt^
parce que sans doutï l'ancien était d^jàSe'Comment l'était-il après moins d'un sr^leriîy

éti îustinî^^ir, •
"^î'" ^' ^**« ™î°« «^vii?

rèlne'nrioS eL^X^^S' t^^talfslï,
""

eait par lequel il ordonnait à l'eunuan« Ftî«n«r
gouverneur de Const,ntinopl, de liî^r l^vU^^^^anx flammes et d'en massacre; ?out irpeuDiren

8o'nèr fr^Jo f""' r' '' '^' dansT'cher"sonèse. Il remonta sur le trône dix ansnlus tardanimé, dit-on de meilleurs sentSi ^'
mœns

11 fe.^, alors de vouloir expier s^ ^.

dédicace solennelle de la nouvelle église/

Hn -îff'"^'T*^"'•® ^«* •Je °o«v^u restauréun siècle et demi plus tard par Basile leK
On sait aujourd'hui que l'ancien DellW«^n

ST^Î '?/T '! ^'?-k'onr"tn'S,t^^^^
lo Li M 1*®°? ®°*''e 'a porte de Sélymbrie et

m^^'^dans "^'^'^^l;
inais.^comme dit «0^?

aucun vestige des nombreux sanctuair^de
t'a,
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^*P5Ï®.?® la ville n'a pu être retrouvé H«erait difficile même de leSr assigner une placehypothétique, car les indications^ fournies p^rWuteurs sont très vagues. Sainte-Anne ^fnJMutero occupait peut-être Ja place de la L^quée voisine de la porte de Sélyibrie ou Si7Z
^Zol?r' ""^ colonne ^avec la slatSTe

Est-il bien vrai qu'on ne puisse d'aucune ma-

S^^rt^ïreTci^f'-n '^"«^ °^^"^« - "^^^
sous terre, et ces fouilles, ne ae trouvera-t-il ia-

'^O^e n« -
"°^'' °*^^' ^'•^^"^' °o^« dirions^

piihe etT'n""^"' à seulement, avec unepocne....et la permission du Sultan, laouelled ailleurs pourrait s'acheter t
" laquelle

Une grande et belle église de sainte Ann« k
Constantinople dès le sixième sièce3euxs°èclette To' '"

'°°^f•^'^ ^^ •* vilircUtuun fait et comme un triomphe pour nous d3!gynste de la Sainte. Mais s^il en exisïïà-mêmtdeux, trois, peut-être quatre, peut-être mêmecinq combien plus nous serons heureux'

»„r Q ®?' ^/'^^'"^ ^ Constantinople même uneautre Sainte-Anne non moins célèL que là pré-cédente, était celle des Blaquernes. Que celle-ciait été construite comme le\eut Banduri pw la

mlTmT; *'""f
^' ^^" LisaSrcd:

/17 a 741). ou comme le veutCodinus par Thén

v^^'s^^'^J'
•

'''"Pr" Théophile c'KSt"vere 825. peu importent ces divergences des hi^!
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'»!

même dL sVve^t/à 52^'; **?"'
J* P»»»^

coucher de ÏÏ^X iy«n /f ^* chambre à

Chwî^ ""^ '* ^^'^^«'^ à Notre-DaL de

DùaetT^'
'0 maintenant que Sainte-Anne

faute 'a Mu^ \ff',
j^W">tion8 pour Tuu ou

«ou, ve^nTde ^rier
1°" ""^ ™°°«'ento dont

le rifeTn!! f T'-''
*""^ depouMer trop loin

wvj» églises qui portent le nom de notrA «^aîV.*^^*



monnmente historiques da lointain Duaë on

rapportent à notre Sainte, on a Ueu""t^e fi^

tw'd;,*
P^'^',^^!^ davantage, on a lien dt

^"u^et^nf
"^°°^ ^"^ d'ailleurs s'i.posenî

Çest un de ces faits à conclusions fécondesque nous trouvons dans la vie de saint SrSle jeune, un saint du huitième siècle NoSa

stSe CoZf^^^'f'P-'î"
homonyme, diacre deS!

^ "IS S-
^^ ^?"'*°distes et Coteler f

n«r«^îiî
Etienne le jeune, poursuivi par sespersécuteurs se dirigea vers la*^ mer. et sWbar!quant sur un vaisseau qui faisait voile, pa^^t

à la Chcrsonèse Taurique. où il devait iiser letemps de son exil. L, abandonné de^Ts se!

déseîtTTs^V^"''
^'^'^ 5^^°"^^^^ ^' P^

m7r «f'f
«^*''o°^e soudain non loin dria

^ÂJT-'^:''' ^carpement de formidablea^ct, et il visite, afin de découvrir un lieu deretmite. tous ces précipices qui dommenî là

«n".^"^"'* "^TT. P*' "'^^ "'aiû divine, il arrive

So^tefnJJ^^^ïlr
^^^^^ °^ «« trouvait" legrotte fort agréable creusée dans le roc par la na-

s^i«^«*S °î *PP"'^.'* ^•««'^^»- Ce*^ glotte

AlZT^Ï- i,"*'"*®
Anne, l'aieule du Christ.Alors le bienheureux, inondé de ioie fait sad^eure de cette retraite que Dieu-'môme se^ble lui avoir préparée, et se\ourrit des heXaqu il trouve aux environs " "eroea

quf^t"FHSi'°' "^ ^^K^ l'an 763. et ajoute

dEt^li ^*''
*yf"* '^«^^ ®" ce même en-droit quelques-uns de ses disciples, y fonda un
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lui qui avait été v«.,^ a • .
- '" P^^ ">*•

premiers CtaZ de i vî?""^"
^°'^*' ^^« ^««

nous permettent de le Sn8er%T°'l ''!,*^'*''
lia en effet, nortait u « j .

^*^®' ^'sent-

dévotion pour^Ilfse do^hU•?^'*
®'*''»^' «' «»

sans Wdm N^vant i H * "^^ confiance

filles, elle pria av^fervet^'s; «hT^»"'
^"^ '^^

de lui donner un fil/et «^ fu^^rrèf/''^^^comme s exnrimo i« i •
, '

'^*^®^ ferme

compensé^r^n ^it déirr^^"' 5"^ ^''^'^^^^ 'é'

e«4leI;LtCui««lnce°Zr*- ¥'^»nifiqne

attendu ni BeaunJrf n? f
intercession qui n'a

mer. m^^n^rZâd^i^^^^^^^^ pourl'affir-

douze cent2 ans !

'""^^'^ " ^ * '^^J^

L'ancienne Chersonàan Tan«-^ » .

saint Etienne est aSrd'huna^ P ' °ï *^'^*
simple coup d'œil 3 î/nï ?

^"mée. et un
mon^reraqfe no'uï ZrZly'::^n!t^f'^'''r
Constantinople. Comment iT u .

^°'" <^«

Anne avait il Dénét^d!^! .*°"^*^ ^® «ainte

réputée sauvai:, et d'ir^^^^^^^^^^
«lors

y exilait les d^aciés i S? !^. "^tl^née qu'on

t-«vàit ce queSriogrfUt^ppilir^'"^' -
tymAnn<ui templum (un temple ^^a„lf."^"f'sainte Anne>. que devait-iJ «n -f

auguste de
plus civilisée? et dc«viî?.-f '°°''^
l'Empire?

"^'"^^ populeuses de
Eu tout cas. si nous en croyons Sérn,,» a' a •

court, notre Sainte aurait tïS!i?^ ^ ^^°-
à Nicée, cette vUle «i SffïT "^^ "° sanctuaire

qui sait son a^"nt'utcS:ruïr' f^'"^?un monastère et sans doute ^ss? ^^^ u *''?/*
au Mont Athoe. la fameu^monZnrdJu ^"'
où nous reviendrons tontkVh^ ^"^^
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Pour le moment, voici encore une Sainte-Anne

qui nous est chère, quoi qu'elle nous soit trèspeu connue, nous voulons dire îjëographique-ment Où en effet était-elle cette'ëglise do2t ilMt fait mention dans les Actes de saint Dorothée

l!,i!"°® A^^t'
°°"* ^® ^'"*' e* q»» noas dira

aussi quand et par qui elle avait été fondée?yui pourrait seulement nous dire à quelle épo-que vivait samt Dorothée lui-même ? Les Bol-
andistes ne le peuvent pas et nul peut-être ne
le pourra jamaiaU biographe de saint Dorothée, et aussi pro-

aetatejloruit) nom apprend seulement qu'il étaitné àTrebizonde,"métropole d'unegrande nation"-que son père appartenait à la magistrature et
descendait d'une famillerpatriciennf;" que. enfin

H^;'.^'^
du saint allait de pair avec" celle des'Hérachdes et des Pélopides (on remarquera cetarchaïsme de style et do choses). ï»ourtant.

U^^ ^*°* *^« brillantes carrières que le mondeim offrait, Dorothée embrassa la vie monastique
80US la règle de saint Arsène. Or. disent^core
les Actes, un jour qu'il était en voyage, -députépar son père spirituel," la troisième heure étent
écoulée. Il entra pour prier, comme c'était sacoutume malgré ses graves occupations, dans

r^«t. n ^f°*=t"*^''e« q'ii se trouvaient sur la

SL„1
p%*«"»Ple Portaitle nom de sainte Anne,

êiTeinî i*'"''""'- ^* ""^ ^'^ g«°°°^ ^ terre
et levant les mains, entra en extase.
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^ MONT ATH08

une lan^e de terre^l,.!!-^ "'^"^* Roumélie.

ï* Mont Atho. .u Iota

vont finir à la mer Ce Sjh!%* P^°^««Je. et
sandre etlAthos ce deJrW^Î ^'•*^' ^« Cas-

population excIusivemS «2 \^ **°'* ^« ^
compose.

«cément monastique qui le

Le promontoire, ou plutôt la péninsule de
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l;fr. ï? r**
^*^ î"" •»"**" »»"'•» «n moyenne

3SL!;Î TT^®*ï"*~°*«- Dm collines s'y

vafaon d un mUhor de pieds au-dessus du niveaude la mer, et atteignant par la dernière cime, qui

^oQr°'!S' ^'"^4^°" "«">«' «°« hauteui^de

dessus de la mer, cette montage paraH plushaute qu aucune autre de l'Orient ^phicle.
Hutoraue et Pline disent que son ombre^tto?:

S^o/^ni*iiP*^?5*'^''ï"* ^« Mirina à Lemnos.yuw qu il en Hoit de cette poétique exagération.

2?^ ^ vî^*^
^**«' " Pwsqu'îirde rOmW,

paroe que énorme cône qui la termine loi ca-

.Sur le flanc de ces collines, et jusqu'à la ré-

Sn^Tr; «'^»»«^°?°e°t des mo^tères en-

îïïï?
de hautes munuUes et semblables à des

châteaux-forts. Les moines font remonter àCfeMtantm l'origine de leurs première Lamloude leur premier monastère, mais û est certainque la montagne était déjà dès longtemps occî^F^ par des ermites. Et même dè?le troiSe
on, sur ce promontoire, vingt grands monastèresneuf cent cinquante éçlisefo^ chaîS^Tet"»'nombre proportionnel d'ermitages.
Cm vingt monastères existent encore, et quantaux églises elles ne sont pas moins nomb^Mes

ZL1* '^''^P^\ con^Pte au moins quarante
chapelles ou oratoires dont dix-huit àl'âté^
et les autres disséminés aux alentoura.

'

La population de la sainte Montagne était en
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8^m;n^" ^- ^^'^' ^« '»°»* n>i"e Ames, uont81X mille moines, et deux mille Iaï,,ae8 empbîï
aans de8 ermitages, ou bien en trrouDes de cent

ses^e trois ou quatre cents dans les monastère

An Mont Athos.

n. pouvant tout .voir, il, « lTdL;î,S"P
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^dmjë la «unte VierR» I Un couvant hono-

T«Jfîi °^7H .«»» "t™ » présentation auTMaple, un troisième sa mort, nn quatrième sonaswmption. Et le nombre de m imain» «tiMalcuUble. et nour le dire en pawSTt rieUes n'cmt pas la 6ct«re moderne nn pSTmolkqnand elle n'est pw sensuelle. eUes oS cïïSn!dant une ftme sous leur rude chair, et l'on annoeau dire ou chercher, le dernier secret de l'artsera encore et toujours de mettre une ftme dansune œuvre.
^^

.
Or, et le temps est venu d'y penser, il était

SÎSr^** ^"' ,aur l'Athos coîaS^'Jïiîrï:
dévotion envers la FUle n'engendrât pas Udé-vobon envers la Mère; et^ aUoATen effetsurla sainte et poétique montagne, retrouver
notee bienheureuse mère sainte Sue!

Il y a au Mont Athos sept Skites ou noupesdive« de monastères et *de cellules. ETpiuî
importante est précisément ceUe de Sainte-Aine.

S

Quand fut-eUe étabUe ? nous ne savons.™^
urquoi ne pas croire qu'elle date des piemienM de cette colonie monastique elle-même?
16 n est nas entourée comme les autres de mu-

raUIes et de tours, mais c'est un village vérita-
bte. composé de petites maisons épa«S^ et quene protègent m fossés, ni courtinS/ni tourafni
portes fwrées, comme on les voit aiUeurs. Pour-
quoi cette exception ? et n'y aurait-il pas là unmuet mais solennel hommage à la p^sance
protectriM de la chère Sainte, bien plui efficace

T ®^- • ^^^ ***"*® muraUle fortifiée ?
La Skite se compose d'une soixantaine d'ora-

toirejj^lwesen miniature, qu'enrichissent des
fcesques d un intérêt sans égal, des tableaux
peints sur bois et des reliquaires. Qui ne croira
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Qai n'aOtS aviS ÏJ^"' ^"' appartient ?

commune ceuilî ?V * f* P'®"^« <ine l'^liae

a^û^^y V?nC n^'^ f*°" ^? ~»" da mois

" exale un ^Ttrt"^^"^'''''' ^<««°»«»ts.

«t la plus élevée de^ ton ^^A^i^J«E?;!'te-^^
touchant spectacle ce do,> aT^?

*^* *î'°"' ^ael
moines, blSndTien^p» i

^'"^ ^"® ««'« d*«
pntes de la MÔnC?n^!îfl*°'»' * *«« !«
Ut mille aient Kéffl iTi^V"" "^ *»«

immortalise tant de acèni J^L??"*'^ q«» a
immortaliser ceJIe-làr ri o? ^rrandioses devrait

cession ^nSZ ^o^t W*'?,** 'l"^ ^ P«>-
«itë les témoins?4 ^è^lir^"^^ Pai»Ai ont
enoow. Car si «ÎL «.** * ''*"''* ^» ^«"ont
comma onl'a dit lïn? T *'°* immorteb,"
autant '

^®°' P"^"* aussi l'est biei»

-ineux de ^IJX^fîtSe-LSîSr:;



CHAPITRE II

l'occidknt

En Orient, comme nous l'avons vu, le ealtede

et on peut due quà lanciennetë s'ajoutoSi enmême tempe l'univenwlitë.
"'

«nn~.**'i ."°" 1^°' rOoddent ? Des antenrs

SXtlïJ!^'*^
dumv^iW de ri3ée môme

H«^?1
considère dans sa diffusion, si le cultede sainte Anne est ancien dans l'Effli^e latine, ilnelest i»s au môme sens que^wa ffije

SZL^ ^?^¥^ Ç^"« " esî^cie?^
^,Srl?"^*'i«t*-^'* 9°'" estcontem-pwun^ou à Fin près, des premfers siècles; dans

seûsquil est antérieur à lâge moderne, disoi^wx quatre ou cinq demien sièdes-nse quiSenopte. on l'avoue», une belle vieiUessa

Ai^J^
«* pas WM regret que nous faisons ainsi

il nnî.^"??^"'.®"* <^* *^«« désastreux, mais
Il nous reste espoir qu'il se trouver» des le^uwpour ne pas l'accepter, surtout quand iba^PMcouru le premier article qui ia suivie.

tnrfois tant à cœur, rous l'avouons bonnementde prendre en défaut les auteurs qui l'onSavant nous. Nous auriom, été si\eureux depouvoir prouver qu'ils se trompaient; d'étaWir
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if' I

!• force da ùlmeè. inertie on

Expliqaona-aoua.

bonne fortune de ùi^n^t ^**" •^«»« ^
tout à fait oomnlète^Wî!f "" ".***" «»*^
qui la terSJdi^^iïï?f*7«l« ^«W-
aut QiiAtM -^Lj ,'*'" '" *"* Bouvent dë-

très âaborATd^î&ftS. ^^^«^ ^«d«
qui n'en avait p^à^^- ïï^^^'ul". *^P ^
leuiB dianenMr Sî?«

P^"' ®* »««l>l«ent dWl-

f-pm^rt^uî"^ ^" •^^ ^^ ^
" doit U ÏS^r?I<^2^?'^r ^ ^" Saint,
-e trouve^iil^«°^"?f>,'^'»Ç»e mention
l'Aiiteur, et lemôt -& ^!i°'" s'exprime

de nous) le iom de aTtS aZ'^" " '^'**^
P- une foia. MômeS^ àSîdiliT^**
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2s. îî^' ?**"*» «* '«**«» de» souverains Pon-t^àl index de géographie, à l'index des mo-MStôres, SI bien que snr deux mille sept cent«nqujnte inwsons religieuses dont les ^troSs

Interrogés une deuxième et une troisième fois—«jr on eroit toujours n'avoir pas bien regardéqwjd on n'a nen vu-les quaïïes voIumSrt-
pondirent de nouveau par le même silence.Uy avait heu cependant de faire davantage,ettn avouant simplement qne nous l'avons ftuLnws épargnerons i)eut-être à dautres un ti»-vad inutile. C'était de feuilleter nous-même à

dSÏxÎT'
*^** *** quelques volumes

Eh bien! tant de sermons ou d'homélies surU Conception ou la Nativité de la sainte Vierge

GLi*n-^^°^~^ * ?*^*' R»ï»n.Maur. s^Piwre Damie^ saint Anselme, Hugues de -Saint-
Victor, saint Bernard. Godfrid. Adrède. kÏÏwde BIow, restaient muets sur la mère de la
sainte Vieree; tant de martyrologes anciensdes mêmes Vénérable Bède et^KabaVMÎÏ^d^d»a^ Florus. de saint Adon, de Notker. d'U-
Buard, ne faisaient d'elle aucune mention, nasplus que les calendriers de Fleury, d'Auxer^ deVerdun, de Stavelot. de Mantoui, Et aSd de

^»ie*S!"
Pag»» où nos recherches nous con-

Sans doute, comme toujours, les index avaientfMt quelques oub is. mais si peu nombreux, etnoos lawordomi. si excusables ! Un vieux mar-

ï£Lifi^??"i*ir."" t»it de la vie de iintHugues, éréque de Ijneoln en An^eterre, une
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i%iM de qotlqiM

«Vt tout. ÎSolaSS^ci "^JT" ^?^''
tare -eririirdïS nt^'* *' *^ »^*2Î:

»» «itint Paulin, ni dLC£f!L'ÎLf~*«»<^
Poètee moins annî^n-TT "** **« <Mi»»iM«a

Victor et t«»t d4iï'ÎÎÏ!iA^. ^ *2t.
notre chère SkuntA *"* ^* "» •i* <Ie
Ily ade cela dou«e ou quin«e aniL .*--.•ouvenona comme d o'aS^?-^**S"" »<>«»•

noua fûmee commJ^xlîïSiLl*««ù
lenoe de dëaert-Hm ^?a!L***^I*'• «-

lesi3r " P*'^*«««t d'OttMi?SZÏ



«»f»«plat «loSi
''«^ ^* » «»" PM eux.

UT «j;

^^j^l
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1 !.'

LE CULTE DE SAINTE ANNE EN OCCIDENT
AVANT LI DOrzifeMS SlfcOU

ARTICLE UNIQUE

p PLUS LOI» POS8IBLI

ĴSJf^ ^« ï* culte de «inte iSne^îî

S! lî ««in!? P^'V"*»» «"droits, et encore id.a ne la prendre qu'en eUe-méme et ahetiBetionfaite de Baanmni&t^ j;«i.-:— i .
ymummaon

i !'•

Anne date des premiers siècles.

lon^îl/^iîfTf**"* *J"d»®' rapidement cettelongue et tënë^use période de mille annéeToaremontant du douzième siècle jusqu*a^,Sî?
»n^. *"' ^* '*'"I« *"

*««»l«. elE*nSpondàn5•PPj et nous apporte queîques faite inàSï

DU DOUZIÈMK AU DIXIÈMB 8IÈCL1

m-nS.^?^' ^*"^??' d'»*»«ï qnelquee mono-J^ artistiques. Dana l-tWeri. du mo^
tique, cest^^re pour toute représentation par
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2ïï!^-^*'''^T" «"••«•«MTSSwïï

l'on «n trOTve d» t,^ i' P'" "««»«. «t

«H «""•«g.ooi«ol.«ùotJo«fcim"SS



* •*«*» *»! unm

fcnfc" îiiKi?1S!îî?, ^^«"»*~n«e d'âne «n-

2JJJ»i«^<m OM partie déUeh^ d'an »!

3j;,J^J»^^ celui de (kSÎ

lEA t»J.^-i^ «•,fP«ei«lement notre Sainte.

à not» aSitT CW îlïï**? *''* consacra
TtJiami A^iri^ ^ P^*"** <*« penser qu'âne

noZe s!£. 1? }^mgue. pensait «io«i à
sîr-fîtiJs"îf* ç«**^*'rurpenten
J2J" *^'*'* **« <*««• àraooSersaS

«i llilsèoin dit



2^ Nota» fiUnto •a»tt«a«ab»dW«i«-

•»*•« q«i •/•Ttl'hlrtolwTeÏÏÎÏ'^Sîîîtlî
portail an b en bMn »«». J^J^^ "•» •* ^«

«•nre encore plos «ndena 7 Jf^^suir ^ *•

porte cette inecription à la (Sî?n «îl^ïî^

de sainte Anne (mère) de U^^n»]£îiTfÎ!?iMoas, tout en lisant ce f^rtuTS^t^
plupart des autres intoiSSa^wSaT ^
mettsnt San(cta)e Marie.lÏÏlSdJaitîïï^?»
•daiet cependant ane !«<. V.««k*.?-. :^
"V"^"" «»loia;e Marie, an
•dmet cependant que lesH^MÛt^ „.
à cette^ppque la ?ôte de la(CSSi;^IlS'«t qu'ils l'avaient prise des (WceîiifE:
dans les antres %liaee latines.

^^
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II nous semble très juste d'ajouter que si les
Wapohtains avaient pris cette fête aux Grecs,
lia devaient la célébrer à la manière des Grec^, ce
que Imscription même indique d'ailleurs en di-
sant : "Conception de sainte Anne," au lieu Je
"Conception de la Vierge." On se rappelle en
effet ^ue les Orientaux, en célébrant cette fête,
voulaient honorer aussi bien la Mère que la
Fille ^

Encore sur oe marbre de Naples le cardinalMm aurait découvert une nouvelle mention de
to Samte. ce qui confirmerait l'interprétation des
érudits quant à la première.

D'ailleurs à, cette époque, on oossède les écrits
de Haymon d'Halberstadt et d'Àlcuin, son pré-
décesseur

; peut-être même, en Italie comme en
Urance on connaît le poème de Lez-Breiz, et
nen d étonnant que le nom de sainte Anne se
rencontre sur un calendrier, fût-il en marbre.

LIZ-BREIZ

Nous avons nommé le poème de Lez-Breiz, et
disons d'abord ce que c'est

Lez-Breiz est le surnom d'un des plus fameux
héros du haut Moyen âge. Son vrai nom était
Morvan, vicomte de Léon, si célèbre dans l'his-
toire du neuvième siècle comme type de grand
Ktnoteet on dirait aujourd'hui " d'agititeur."

I fait, il fut rinfatigable champion de l'indé-
pendance bretonne contre la suprématie de Louis
le Débonnaire. Toute une épopée célèbre ce
Héros, 1 épopée bretonne de Lez-Breiz, comme
^1 appelle communément II nous en reste six
fragments assez étendua Le premier nous pré-
sente le valeureux vicomte, quittant la mauon
de sa mère à l'âge oii l'amour des armée s'éveille
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Mjidain dang son âme. Le second raconte son
retour

;
les autres, ses combats et sa mort, ou la

pénp<5fae étrange qui termine son histoire: et.
chose extrêmement intéressante pour nous, notreSamte est mêlée à tous ces événementa

Ailleurs déjà nous avons publié de longs ex-
traite de ce poème, mais nous devons ici marneen ater quelques passages.

•* I«z-Breiz allait au combat, son jeune écuyer
avec lui pour toute suite.
"Passant près de l'^Use de Sainte-Anne-

d Armor (jd y m avait une, donc !), il y entre.u sainte Anne, dame bénie, je vins bien
jeune vous rendre visite

;

éJàwStTmETte'"'^ ^ encore, et j'avais

tan^S'ô Z'eŒ!^'' ^^'^ ""'' "^''^ '^^
" Si je retourne encore au pays, mire sainteAnne, je vous ferai un présent.
"Je vous ferai présent d'un cordon de cirequi fera le tour de vos murs,
" Et trois fois le tour de votre église, et trois

fois le tour de votre cimetière, '
"""'w

" Et trois fois le tour de votre terre arrivé
cnez moi.

"Et je vous donnerai une bannière de velours
et de satm blanc, avec un support d'ivoire poli ;Ue plus, je vous donnerai sept cloches d'ar-
gent qui chanteront gaiement nuit et jour sur
votre tête :

" Et j'irai trois fois à genoux, puiser de l'eau
pour votre bénitier !"

°

« m.^^ ^f P" ^\ **« générosité pour que
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I-

avi7to??
~"^*' ''^^'"^' ^-^«î'' J> ^»

Et dèa lors chevalier Lez-Bceiz peat ae mmnreravec Lorgnez, et si ••Lo,^ S?*
*
JJ^"le père, ,1 va œnnaître le filsl^ En e^~Sàdun coup treize guerriers tuë. sousT^ Llî«hevaher Lorgnez tuë sons lai î

«*'»*•

«nTl,?"®- ""^ fr^ «'**» ^c*<»e sinon veniren remercier CeUe qui l'a gagnée pliT^ taU
"W '^^Tl^^^'

^'y «nanquei» ^^ ^~ ^» '

Jl^' ' ''>^*^^ ^*^ ^"^^S son cœurceIm qui n'eût pas nleuré à Sainte-AnST

tomSS TJ"""^ ^^¥ "'°»i»^ des U^^es quitombaient des yeux de Lez-Breiz,
^

cw f.
^'*4 pleurant à genoux, en «mer-ciant la vraie patronne de la Ôetagnk

An«« .
7°"'' *'^«"* rendues, daèwMÙnte

-ainsi d autres exploits sont racontés «n da.poges charmantes, et toujours av^TSe^MSpour la Sainte, qui ravit.
''

MaisTCiJiÏhumaine ne peut pas être un peipétuJuSSîiAiet un jour,-le poème ne diVwTpouwS U
même qu un spectre tenant dans «« ïSrï
îfî^'J***^'?^,'*

^^«" «"^*« refuse dSSSiîrecevoir tant il est affreux à voir" &«ï««l?
«œur et il huit par remettre la t«te an «l^moyennant une âure pénit^ce de ^it aJ?^ •

-k'^i* " .^^rl». devenue grise, ainsi am, »chevelure, descendait jusqu'à^^S^.^
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«mtJl ^rtî" ®^ *^.*f"° «*»^°« ™>rt depuis

%H; S^~°^°« ï «ût vu. ne l'eût reconSu ?

a»i ri^i* '^^^P?' "°® ***'"« ^^'"e de blancV^ £f««»t «ons le bois vert.

Brett. mon cher fils, est-ce bien toi ?

i« fa» j2Î '**•
"*îi" P*"^"* ®°^*°*' viens ici qne

J®
„ ri*'*'.*^ ^*« <*e *on fardeau

;

^

^•«- • •^. '^"P®, ** ®^*i°e »vec mes ciseauxdor^suis ta mère, sainte Anne d'Armorr
dëlSeSr''" ^°® ^® P*"'*^ ***'^^'*^ «>°*

nnïS*T' *°
T®"'' ^ ^« question pratique,qrond celœ.« et tous les ïutres dS mêmepoème farent-il8 traeës ?

M ^rî~* "'•«•Parions-nous pas l'opinion deM. delà Villemarqaé pour qui toute c^tte épo-

en^i2;ÎS?T°^i*^ ^^ *"**'^"' di*-il' «»' i»en neomiaJt plus d'un, ressort évidente de toutes
les pièoBS hëroKjues ou historiques de ce recueil ?Onpeut 1 ouvrir au hasard: on verra chaque
époque ywnvre avec son caractère et les cou-lemsqm hu sontpropres;. ... la rude main des

wS.*ii? 5?* ef««.l empreinte primitive tou-
jours distinete et saisissable ".

Nous ajouterions que le poème lui-même indi-qro» propre date. Si, au temps de Lez-Breiz,a^Anne dArmor existait d^
; si la Saint<^

2^m l^K ^î~^' ^* Bretagne.» qu'est-
ce qmempéchait h» poésie populaire ou même
la poftie héroïque de la célébrer? Or, nous le
vern»B, Sainte-Anne d'Armw existait déjà.
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Autre faii MabUlon dit avoir tronvë le nomde sainte Anne dans les litanies qu'il appelle
Oarohnea " parce qu'elles ont ëtë composées, clit-
il, au temps de Charlemagne." Il croitde même
quelles furent composées au monastère de Sois-
«ons parce que, dit-il encore, "les saints qui
tondèrent ce monastère y sont marques."
Sur ce texte de Mabillon, le père Pajri, un des

princes de la critique au dix-septième siècle,
écrit ce qui suit :

« Dans ces Utaniea qui contien-
nent pour la plupart les saints et saintes de
^rance, le nom des Pamtes commence par sainte
Anne... La prière pour le pape Hadrien est
«>nçue en ces paroles : Adriano mmmo P<mti-
Jun et untvermlt papœ vita. Longue vie au sou-
verain pontife et pape universel Hadrien ; ceUepour Charlemagne

: Karolo excellentissimo et a
neocoroTMto.mag'M etpacijico Régi Francwum
et Longobardorum patricio Eomantyrum vUa
et Victoria; « Longue vie et victoire à lexcellen-
tissime ChariM couronné de Dieu, grand et pa-
^ -ae roi des Francs et des Lombards, ainsi que

-ice des Romains." De sorte que, ajoute lemême père Pagi comme Charlemagne quitta lenom de Patnçe lorsqu'il fut fait empereur, l'an
800, ces litani(» sont (furent) composées devant
la dite année et sans doute du temps du pape
Hadrien. Ainsi la dévotion de sEite inSe
était connue en France aussi bien qu'à Constan- -

tmople dans le huitième siècle."
Elle devait l'être en pariiiculier à Rome, à la

^niL'hî^"*' ^ ^«Ki^graphes de sainte Anneou les historiens de son culte ne manquent jamaisde mentionner un ornement fameux auquel s'at-

786 à 816. Le très saint Pontife, a ditH pre-
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mier. Anairtue le bibliothëcairo. 6t faire pour la
basilique de Sainte-Marie-à-la-Crèche uiivête-ment (ve8tem) blanc broché d'or portant l'Ius-

î?x?M?
^ R^«"ection; et un autre avec des

médaillons également brochés d'or, portant les
histoires de l'Annonciation, et celirde saint

c^ 1? f*•
^^

r-'""*^.
^^°«'' Om qne sîpnitie

cette histoire do saint Joachim et de Lnte
Anne, brodée sur un ornement sacerdotal, sinon
qae notre Sainte était déjà connue—et plus que

Sanotuain d« Boo-AioMlour.

cela vénérée à Rome, sans doute depuis de
longues années ? Car pourquoi le rapprochement
de cette ' histoire" avec celles de fAnnoncia-
tion et de la Résurrection, sinon parce que, sans
doute encore, le doux mystère de la maternité

flS/i'^^ ^.^°? *"".*'* P"^ P^*°« <îa»s l'esprit des
fidèles à côté des dogmes les plus glorieux et les
plus chen de la religion ?



tJi-^îî?:^? deRoc-AmadoM était on mums
f2r„«^'^^*5?'* ^'^ ^73' q««»d Roland vSt

Michel et àffiALSoS^eutT^ î
"^"^

im Hana <^A»>
•^«"««uur, qm eut son eraoïta-

d^X^'^lS^^^ ^"* j™««« d'a«order"«» page^ oomme nous 1 avona fuîf AîiiAn^ a

offices htais^iques oonoëdés par 1m Bcml^i^Pontifes, et depuis des siècCà r^S ffi^n nous souvient id. après qui^ i^^'Ssséf^de

wjmenre les pages sur les Ueux mômeakS«mou» de si gnmde. marwrilk* £1^^
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*«t heoreoz jour, titom

W
ramoiiis (fdoiout), nii(

!• «lori^ Vi^75:„^^i« ?«^,^^<y
°f

le jour à
pie fidèle le» rel^nT^^^l^^^ **^^P«>-
•vwt soustraites ^oTi^^ ''"* '* P"'^^^

^-^^r:z^T^t,::^;:^^^ts de
poussière, et vers ces S^îënl^ f*?*

**

peuple vient porter ses hSiI^a^t î^"* "*
Illustrer cette crypte par un wîSiL a î« ?"*

qoi conteMit I. ,^1. déportlle iTLi' *î?*«. tnwùlloit .t «joatartïZSi iL3,P«:
•ux caDtiqaee." «nhqoe»

Vi«K, Marie, o«,d';p^„^'jLÏ:tSrJes pwmtan flài« ont apport* aÏÏcS^-
finn«*MM. «.- -aiMpioe «rêqa<^ voulant la

« I. "c«t de 0. dépôt.^.Si^îJ^^*
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\w

1 arrivée à Apt du roi Charles (l'empereur Char-
lemagne) vers les fêtes de Pâques, après sa vic-
toire sur les Sarrasins et la pacification de la
l'rovence Ce prince fit alors consacrer de non-
veaulëfflise souillée par un culteimpie.et.au
miheu de cette solennité, pendant qu'un immense
concours de fidèles de tous les ordres de la cité
payait au Tout-Puiasant un juste tribut de
louange en reconnaissance de cette faveur inat-
tendue, le Seigneur, exauçant la prière ve cette
pieuse ville, découvrit par un éclatant miracle
le- trésor qu'elle possédait à son insu.

' ^. ^^nc\e fut la guérison d'un jeune hommenommé Jean de Cazeneuve. aveugle, sourd etmuet dé naissance. Au cours de la cérémonie,
Il semblait demancl-r par des gestes expressifs
qu'on fouillât la terre à l'endroit où il s? trou-
vait Le religieux Prince, frappé de ce spectacle
et mû par une inspiration divine, ordonne en

ouvri.ï'l*!*^" "f""* ^^ «*•' «* «'«'ï"° les

S^nv!^f
*î**;«°«"' «°e C'yPte profonde, où Us

trouvent, à leur grande surprTse. une lampe
allumée. £t voici que " recouvrant l'usage dews yeux, de ses oreilles et de sa langue, lefeunehomme s'ëcne: - Dans cette ciypte même Lt lecorps de sainte Anne, mère de la sainte Vierge
Marie. Mèra de Dieu !

" '^

"Le tombeau déblayé offrit en effet une ch&vsede cyprès nortont cette inscription :
" Ici est le

vTJ^ • .?^«A^«°«°^ Anne, mère de SVieige Marie." On ouvre la châsse, et en oon-
firmation du prodige qui vient de s'opérer, il
s en dégwre le plus suave des parfums. Charles
fit faire le récit exact de cet événement et l'en!voya au souverain Pontife Adrien qui le confir-ma par son approbation."

^^
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D nooB fait peine de voir l'attitude que
prennent certains eritiqnes à l'égard de ce fait
et en somme à l't<gard de toute la Lëffende aptë>
sienne, depuis la Translation deTreliquee de

S!^î?ii °°*i/°
Provence, au premier siècle,

jUMuMeurdëoouvertepar Charlemaime. WMtu nbx constat, disent-il : " toute cette tradi-
tion ne se tient pas assez," et c'est ainsi que les
meilleurs auteura ruinent parfois les meilleures
thèses, du moins auprès des gens qui ne vou-
draient que des ruines partout où il y a reli«oa.
rour nous qui serions de la classe des " Niâs "

site voulaient nous admettre, avant de refuser
créance k cette tradition, nous voudrions être
parfaitement sûr que tous les faits historiques
<iui "ne se tiennent pas très bien," sont ton-
jours et forcement des faits inventés à plaisir-
que le Père Gretzer. qui prétend avoir pubUé
toutes les lettres de Charlemagne et du papeAdnen à qui Charlemagne avait écrit et quilui.même avait répondu, a bien trouvé toutes,
absolument toutes les lettres de Charlemagne
que 1 historien Eginhard. qui ne racontTpas
cette découverte, n^i négligé aucun des fSs
importants de la vie de Charlemagne

; que. enfin
certain contradicteur de vingtième ïrdie qui'aura dit non sur cette tradition vénérable, doit
taire hésiter et douter tout homme qni voudrait
y croire. ^ «««»«.

«f?«î°^* ""•«'" ^^"^ ®° présence d'une

riSi; ?\ -^ liturgiques approuvés par
Ih^lise, et à moins de supposer que l'EirEe
institue à la légère des fêtSio^uvelles-ofqS
L!!i*?*^ ^'^"îî"® ?**"^ ^'^''^^ ^^* déjà-on doit
admettre quelle n'a pas sans tondément laissé
subsister la légende du bréviaire aptésien.
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i!!*I!i;*''J*
'"^'"* ««"«'"«ion vautécfttlenirnt il

mi.m!«°
^^»'^«'0« «t le Père Gucsnay. Charle-

crZ.2 nL 1^*'?°°*'^ particulièrement. Il

^nÎ7^ o"'*®^
^® P*^*'^»-- q«e. du coup le

Joui^ïKautnr «^'*^ ''•^""•ï"'^'- «•- ré-

LE SKPTIÈMB SIÈCLE ET AU-DKLA

Intfi'^'^^l^T.'®
croyons. d'Ach^ry et Mabil-on sont des historienseérieux

; si la GalliaChria.tmru, et la grande Collection des Pertrconn,êsous le titre de Monumenta GermaXhùt^^
Anne de Flonac ou de Fleury-sur-Loire cW Â
dire rexiste;ice au septiènielècle dWha^te"et d un monastère de ce nom en Occhlenr lîest donc attesté i«r d'Achery. Mabillon et Pertzque en a cmqu.ème année du règne de Th ,ÏÏyJII, appelé aussi Théoderic, c'est-à-dire en 67?un vertueux gentilhomme n^mmé Fréric Iwf.'
D» fïnrrff"-^^'*"^'?' »^*'r Bur son p^^
pre fonda, à Flonac, près de la rivière Ind«ll«^5ou« mille pas de Hlle de R^t" «l'X
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pelle flAli^ à sainte Anne avec an hospice pour
«Iix p.i.ivrfifl. Quoliuos années après. Ffëric

au li.c l'epin d Hon^tal. maire du palais., à lacou htion que celui-ci élèverait en he lien unmon.siere et y établirait une colonie do moines
I l'Ijn, eu effet de concert avec 80u épouse Plec-
i u.Ie. cor.^truisit lo monastère, et omm' ar

leffu.iv..n.çr
1 HbW Baine. du couvent de . nt-

\Uu.lrilIeaf.mt.eneIlc.. (sur-Soine) avec cetteclauHe. ,,ue upre. son décès, les moines n'auraient
p.nru.l,c.sr,uodes moines de ce môme monas-
tire. Ces lettres fimnt délivrées la onzième
.uu. e ... roi Cl,ildeb.rr (704) Présents out«
I I p.n et Pkctrude.leur8 fil. Dro-on etGrimoal"
ainsi (,ae plusieurs autres
atte chapelle de Fleury n'était pas la seulequ
. y eut en France à cette époque et l'on se

m,.p..|c peut-être ici ces extraits du poème de
l.ez ii.vjz. ou le chevalier se montres] affectueuxp^mr la patronne <ie la Bretagne. •• la bonne
Niiiito Aune d Anoor."

wuuo

Le t..mps a détruit tous les documents histo-
ri ,ue.s .1 où sans doute est née la tradition locale
elitive a c tie antKiue chapelle, mais il y a au..oins cett« tradition locale elle-même si univer-sollem.ut acceptée en Bretague, et si bien enraci-

nje.la-.sles A.ucs quelle peut ren.ph.cer l'his-

nni j'.f \ '1
M"o''iues uionumouts d'architecturen datant de ces temps reculés et qui plaident

e.is,i faveur; il y a surtout la révélation faite
p.. suu.to A«„., elle-même au b..n Nicol.-zic. et
à laquelle tout un monde a cru depuis bientôt

Tn îw^V ""-iS^-^T
^'"«vement L racon-ter.Kn .622. Yves Nicolazic tenait la ferme duBoceuno appartenant à la famille de Kerloguen



100 M ocLTi ni unm Amn

w luJ rendait bien, comme on va le voir En!

tre. mais enfin en se révélant tout à fait

fcJoto AaiM apiMniHMit à KioolMio.

iflS •îf'*
«*î*™>»nt avait daré denx années. Pn
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Dwne d'an Mpeet m^eafcnenz. mai* aoui d'un.
Jimjble bontTqui ffii dit dU la lï^, du

que tuî. nUU*?^r'**^"P~^ J« rois Celle

Baril ^ H î.\T°*ïS''' ^""•' ^» «*" de

AS!I.,?y * . i?^ QUATRE ANS qu'elle a éU

Comment le dévot servitenr obéit, «t fl»tnompher, maigre d'infinies difficolWs L l^*
de recneiUir eette déclaration de la Sainte X.
SÎTes^doL'ÏT/' '•?'* «'^««^ uont disWmt les données, lequel nous reporte à l'an 74n

n!i^if^**î"* "H*' ** " "«"We S effeten dédiant une chapelle an saint évéoueun viHaare voisin An lC««^ un':®?"®

bliy î fî'"*'"
d «"eurs eat-elle invraisembla-

tomLiiÎ^**^"? '**'°^ " *''^*' il y avaitW-
t«S! A '*'*® ^ 5~^ de^ésua-Christ a3couronner les grandes pierres druidiques; qïe»^ Clair, saint Paterne at d'autres^ génér?Snuasionnaires avaient cultivé le sol rSde Sïï
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fécond de la vieille Armorique
;

q>ie les ëglises
se remplissaient de fidèles, et que de pieux pële-
rins, faisant voile de la côte voisine, s'en allaient
là-has visiter les Lieux Saints. Or, nous l'avons
<iit, aux sixième et septième siècles, le culte de
sainte Anne était en pleine splendeur à Jérusa-
lem et dans tout l'Orient. Son sanctuaire de
Jérusalem voyait s'accompl r des prodifres. et
des foules y accouraient pour en demander sans
cesfre de nouveaux.

Quoi de piUN naturel pour ces pieux voya-
peur.-» d'Occident quo d'être émus de ce specta-
cle, et à leur retour, d'implanter dans leur paya
une si douqe dévotion ? Qui a dit ct-tte parole
pleine de sens :

" Jo sais pas mais jn l'affirme ?
"

Evidenmient ici, nous ne savons rien de science
ceit»iine, acquise par l'étude ou quelque j.réoieu-
se découverte, mais comme nous sommes tenté
d'affirmer quand même et nous «lirions, d'autant
mieux !

Quoi qu'il en soit «le la fondation de la clia-
pello, et de sa date exacte, et de sou auteur, elle
avait existé avant le huit ème siècle, puisque, à
Cfîtte époqms au témoignante n ê i e de la Sainte,
elle fut détruite. Par qui ? S^ns doute par
l'une («u l'autre de ces Lonlen dévastatrices qui
ont si souvent inondé et ravagé 1 ancienne Fran-
ce. Mais si la chapelle disp -rut, le nom mémo
du village — Ker-Anna, village d'Anne qui .

restiij,et d'antiqjies traditions, transmises d'âge
en d'iye, contribuèrent à conser\ er lo souvenir
de son paasé.

Telle est, du moins en partie et en subsfanc^e,
la légende bretonne, si c.n no noua permet pas
de l'appeler une page d'histoire. Histoire ou
légende, noua n'avons pas besoin, pour y croird
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bnqueset carreaux fort épais avec du verrede vitre et autres matériaux tirés des muraiUes

«L a'^®'"®x''^P®"« «* qui indiquaient à peuprès sûrement une construction eallo-romainel"
nous XX avons pas même besoin de penser que. àquelque soixante lieues à peine de là. en pl^
septaème siècle encore, le monastère de Fleunr se
fondait sur le même patronage de sainte Anne

;

?o^»''T*'°* ?*^*^.' ««nplement, naïvement si

1624̂ fn^L^ V- f^^^ "'«'* "^°°*'^ ï« 26 juillet1624 au bon Nicolazic, comme le bon Nicolazic ettoute la France de ce temps-là nous l'affirment,
et quelle lui 'a demandé une église pourra-
phicer sa tent vieille chapelle dep^ si Wtempsdémoha Cette église, c'est aujoulwl'hui la raperC
baailique de Sainte-Anne d'Auray.

^

Nous avons dit : Le septième siècle et au-delà.
Remercions d abord saint Ildefonse de Tolède etwn succcMeur Elipand pour ce qu'ils ont écrit

au-doUU
** ^^^^"^ "' ^'^™®°*' y y » un

Si nous nous contentions de pmt-être, il v
aurait «ettf-é^re en effet au-delà quâqueshyUide la liturgie Mozarabique et no^ manuscrits
traitent longuement de cette question, mais nous
sawifierons cette étude, au bénéfice d'autres
faits bien peu nombreux maintenant, on le con-
çoit, mais mieux établis.
Les tout premiers siècles de l'Eglise latine con-

naissaient la légende des par«nts de Marie etnous pouvons nous demander qui la leur avait
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«ppriae. Sans doute, l'on on l'autre de ces ôvan-
Siles populaires qui avaient cours alors ea Occi-
ent, et qui s'appelaient, tantôt l'Histoire de la

X îf^îî^*** ^^^^ *'^ ^Enfance du Sauveur
tantôt 1 EvangUe de la Nativité de M^rie de-
puw intitulé le Pseudo-Matthieu, tantôt encore
le FrotévangiU de Jacques. Ceux qui possèdent
notre premier volume de Madame SaincteA^ne savent en quelle vénération les T>\res de
I%lise eux-mêmes ont tenu ces ouvr^^tres an
moins pour tout ce qu'ils racontent de nôtre
Sainte, puisou'ils les citent à l'envi dans leurs
discours ou leurs écrits.

Or, si en Occident le Christianisme n'avait
pas ponssé tout d'abord des racines aussi profon-
des qu'en Orient

; si la foi n'était pas aussi sim-
ple m aussi nwve; si ce que nous pouvons
appeler Idme du peuple était plus calme, plus
pratique nous dirions, en tout cas moins ouverte
aux pieuses et poétiques légendes ; si enfin, et
par conséquent, les écrits dont nous parions
n eurent pas chez les Latins le même succès que
chez les Grecs, M. Variot admet cependant qtfils
étaient connus chez eux " bien avant la fin du
Quatrième siècle." Il parle sans doute de la masse
du peuple, car il y a des preuves que les plus ins-
truits, et parmi eux d'abord, quelques-uns des Pè-
res les plus anciens de l'%lise latine les avaient
lus et s en souvenaient TertuUien par exemple
" a entendu dire "—et c'est certainement par eux
--que Zacharie avait laissé sur le parvis du tem-
ple les traces ineflTaçablee de son sang (perennea
maculas). Origène témoigne que le Livre de
Jacques en particulier, était très répandu de son
tempe et il le rapproche d'un autre que son titre
seul rendait populaire à Bome : l'Évangile de
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[il

i^Tsài^ltT''^ fAlexandrie est au courantdes traditions qui circulent sur la loerveillenqe
naissance de la Vierge, et les ^rudrpênsenîcominunëment que saint Justin lui-mLe a euconnaissance de ce Protévangile, ce qui e^t dWtant^us facile à croire qù'il^n é?aitcouïem

Comme préamlmlo à ce volume nous avonstraduit, en les fusi,>nnant ensemble, trois deslégendes p. luutives de notre S.inte. et qui c^iraque r^el!e,..ent belles et touchante^ coime^ ™«
souf. e ,e8 n'ont pas su inspirer un peu de S3aux fidèles de Rome et de l'Eali^e Ta"ine ? sfxnême après dix-huit siècles, elfes peuvent tou-cher d.8 âmes, et elles ont dû toucher la vôtreami lecteur comment n'y aurHient-eUes pSréussi, quanl elles étaient toutes fraîches éclo?^!
.t que d'ailleurs le Christianisme tenaTt entre

Je ne sais pas, mais je l'affirme."
JVous sommes au second siècle de l'ère chré-tienne mais nous avons ...is en titre à cet a, ti-

u If n^^"*,
'''*'^ posnble." Est-il eu effet oi-sible d'aller plus loin ?

*^

Ici se présente lu première partie de la Z<f-

JatioM des r-hques de sainte Anne en PmvTnceau toi,, iremier siècle
*^-'vence

Notre premier volume de Madame Saivcte -
-4>m« la contient en entier, et même deux foisd abord au chapitre IX. et ensuite à l'articleTea Poésie II nous suffira de la résumer trèsbrièvement, en commençant par cette queTtion

Si aujourd'hui on croit, à peu prè^ univer-
sellemfciit. que sainte Maiit-MaJeleiiw eet venueen Provence avec Maritho. L.«tre. TropSeî
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Maximin, est-il m difficile de croire d^aIom=nt

Anne?
°'°^°'"'* *''"'' ^"® ^®' '^''*" •^'^ ^**°*®

Elle est toute simple, toute nutun-llo, toute
nécessa-re. cette supposition, nous dirioua cette

statue (le sainte Mario Madeleine h Mareeiile».

couclu..ion. étant donné que le ,ait lui-même
1 était et s imposait aux amis du Sauveur auxamw par conséquent de sainte Anne
On sait le calte que rcn kJont aax morts les
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les restes mortels dV^Linf?^ ^««ents, et

3u paya natal !t t!Ï " '*"' «wvmiM

quoi "•.arai.nnilM^ t'™:?'"'" I»""
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premier ëvêque d'Apt Là. en effet, les BainteB
reliques furent à l'abîi pour un temM. nSs hîguerre contre les chrétiens recommenceTpeu

flSî!i^*'7^''°'S^'?'"
""« «^P*« souterraineavant de se livrer lui-même au martyre. EUes

y resteront cachées longtemps, jusqu'au jourdont nous avons rappelé fa mémoi^e^ le oind
en Sfet*

" **^* retrouver, les retrouve»

ivT*^^®**/^^*^'^'^ ^« premiar chapitre de laL^e^ ApUstenne. Saint Lazare avec seîBœurs et quelques autres compagnons est venuen Provence Les actes très sinSres et très au-thenùques du martyr saint Alexandre, disent

(41-64 de J. C). Alexandre de Érescia vint r^-are visite au bienheureux Lazare, évêane da
JfaweUle, et de là se renditITS3 dubienheureux évêque Maximim."

nnÀilT^Jîi^' i.ïiÇ'ïï* *^«' q««l talent et

ï£^™v!?°°L^>**^ ^«^"o" a ^développé M

î^îfrïT?'-^"* ^' ^* maintenant comme ao.

SîSf î ^^^!r- ?* ^ ^ «>»»«»«" ^ 1» transittaon par elle des rel ques de sainte Anne, de Je-rwalem en France, il n'y a qu'un pas. si môn.t
ç en est un.

rî3* î!î!l
"
**°«Hl

.^»°«e/' " royaume de Ma-
»n-î UF*^*^- ^?"** regnum Mariœ) est doncaussi désormaw le royaume de sa ière; et

r?T^ qne mpagne chante déjà des hyiinesàl Immaculée Cpnception.-on se rappeUe qu'tmMicien nous la dit-sa voisine peut dSnc Son™
rer, comme dira le moyen âire. " le Tabâmaolamême de l'Immaculée."

laoemacle
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LE CULTr] DË^AINTE AXNE
DEPULs LK DOl-Z.ÈME SIÈCLE

peut-être de n...H en l.nvai'ère''
°'"' ''''""^

longtemps ur-iS^îj"
''"' ^^''''^'^ ^«^ ^^^P^i^

noil-"avoi7vu^ rtnt ^Sat.
'^ ^^ *^^-"'

P'e. et s'introduireS p'; w '^' ConMantino-

préparor les volêXaFi le ^r.ui'c^^'T
^^^^^

ce un royaume-son J«,,°'^^'*^ **^'*n-

Marie.»
"f^yauwe de France, royaume de

Pondre à «..-tr^ûestion^'^^n'.^''
^'' ^"«"^ '•^•

ponrlaRonnoSainTe.» Q" '^^^^-vo.is fait

siède;^asn!;^e''nl'f F'^^'^""* ^^" ^«"^'ème

.-lû-^èî^iaît^l^S^i^^^^
Un .uo dalK,rd de l'Orient

l'Orien; tTJZ' r ^*""^'-- "C'-t de
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tWM et d« vaine* obiervanœ. « cX TT^l
oiastes bnsèrent les statues et déchirèrent lllimages de notre Sainte avec celCdwtutrï

1 obligèrent à tourner ailleura ses re^TniimaS!
"•i;

** * '^J^ndre «es WnédictionrSîrdîîîS;

eTcSdenr " ^"^* '«• *"'-*» P^" ^dèS
Assurément tout cela est vrai, mais faut-il enconclure que la Sainte, "la bonne SiU^^^^comme nous l'appelons toujours, a dés^ «a'propre patne et ses premiers enfants ? cïïendîpeu connaître le cœur d'une femme qui ^Ua

ÎZî*^ ^"^"^ '^'•*«'^' ^'^^ «ne lainteensuite—une mère, et encore plus ^L^J^
«ne ffrand'mère. Ni femmTm^sSnte^te.*
B^grand-mère. nJ,ublierontjCïSui'^u^dSont une fois aimés. Et non.'sainte AnneValZrepris tout son cœur à l'Orient; et non sS!faire appe aux gronds axiomes ^mm^l^î

^XetrCer*'^ *^*^«-"* -^«"«

-^j Pert tons les anoiem sonvenira ani •«..>
"rtfc: &1«^ chapen», «.»«tè,^<21^'

~?sïïe'^i,tss4?rAC'S&tsr
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en Grèce ? et un antre dn même nom, près
d Artëmision. dans l'île d'Eubëe

; qn'est-ce qne
cette chapelle à 1050 pieds d'altitude, près du
mont Ercole, dans l'ile de Corfou, l'ancienne Cor-
cyre

; ce villajçe et cette ëfirlise dans une autre lie
encore plus cJlèbre, l'île de Rhodes ; cette coniçrë-
fîation de prêtres qui s'est foa<lée, il y a près de
trois cents ans, à Constantianple, pour propager
la vieille et chère dévotion ? Qu'est-ce encore,
aux portes de Smyrne, que ce " Vallon Sainte-
Anne " avec chapelle Sainte-Anne, où viennent
encore chaque année, le 26 juillet, de nombreux
pèlerins, lieu charmant, ajouterions-nous, et que
sainte Anne a choisi, sans doute parce qu'elle
est un peu poète, et qu'elle aurait le plaisir de
voir couler à ses pieds mêmes le vieux Mélèce
doucement chanté par Homère ?

Rien ne touche comme ces rapprochements de
ce qu'il v a de plus beau et db plus grand au
monde, la piétë et la poésie, deux sœurs divines
en vérité, et à qui, en les envoyant dans le
monde. Dieu a dû dire de ne jamais se séparer.

Rien de plus aimable non plus que les figues
suivantes d'un Américain de nos amis, qui écri-
vait de Jérusalem, en 1901, et peut-être non
sans émotion, — l'émotion du protestant resté
sincère et homme de cœur, jusque devant les
manifestations de la foi catholique: "Observe
in the photograph herewith given tàe street of
St. Anne's church. You will note there are a
group of women crouched along the wall of the
church, and that others are coming on crutches.
^ere is tho place of magie healing. Hère is
where fundamental Christian Science is wonder-
fuUy illusrrat*>d. In an âge and city where
médical skill anJ science havo not yet diiwned,
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which u, commanded bv advancing knTwSof the hnman hcly. «n^ ita alimente, fl" fo tK

when he wa« on earth ? » "
"ucouhb

En français
: • Remarque* nur la p.jotoffranhie

viennent aur des béquilles. Voilà la lieu Atm

«!«?J1 ^ i' .?,^ '** ««^««ce clirtL.«nQe fonda-

^J^^t ?«'^«»"e««enient se révèle. Dans un
rnSCLÎ**'?"".""®

ville où lart et la scienc!médicale n'ont pas eu d'aurore jusqu'ici où1^?
rZ'nSïe" efd"

"'* ^'^'^ -^^ ce^^^d'ec^n'e

JSeTmZ'n!? t *°"'' ^' '^'"« o» traitements

rnaïf^!? " ?"*^' 'ï"* P«"' 8'^toDneVque les

Sw^t illî ^*5'°® 'ï'*^ "°''® Sauveur em-

Ette^?*^ "* *^* '"''*^ quand U était sur

W«n°i •* 3°'* '^°°*'' «" Ï901. et cela n'est pasbien loin de nous, lea fidèles d'Orient avaiïïî

ton?nnJl 11*"? S«nte-Anne de Jérusalem restete F?
^^^^^ ««"«tu^re et rendez-vouTdïu!

ïwouver la Sainte, mais en des Leiiz où voua



h'oamnmwt 116

,

M pensiw ims U renoonirer. eommeL par «z-
emple. «a Mareh4 Oeneml, von» pooTez lire sonnom gravé sur la pierre en caraotôrea ffothiqnei :
S. AtCNA-ScA Axna-Anna. et voafappinM
que cette inscription, qui aurait pu diHparattre
»ou8 la mam du temps ou c.lle des hommes datedu douz,è'ae s.èck Que si vous en cherche.

î!îr S !°f'J®?
""' ''°'*'' *^'~'»t q"'e»« «8t le

titre officiel de la conceseion par laquelle les rois
finncs de Jérusalem assi^jnaient an monastère
voisin de Samte-Anne un droit sur le>t revenusdu marché. D autres, plus mystiques, vous U
donneront comme un souvenir des Croisadescomme une RHJonuHÎssance publique des soins'
maternels que la Bonne Sainte prodigue sans
cesse autour d'elle pour le bien oorporef comme
pour le bien spirituel de ses enfants.

PllÉAMBULE SUR L'OCCIDENT

Nous avons pris le onzième siècle, lui compris,
comme point de départ pour notre première
étude sur le culte de sainte Anne en dwident-
pour celle-ci, nous prendrons le douzième.

Si les divers pays d'Europe que nous allons
tour à tour parcourir ne peuvent pas tous nous
faire remonter jusqu'à cette date,- nous aurions
envie de dire jusqu'à cette nuit ténébreuse, et
Ion verra tout à l'heure pourquoi ou comment
—nous entrevoyons que la choee sera cependant
possible avec quelques-uns.
Nuit ténébreuse ! C'est plus qu'un mot. ... et
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d ailleurs Dieu nous garde des mots ! Nuit tënë-
breuse comme déjà nous l'avons dit pour le hautmoyen âge car en somme, pour le sujet qui nousoccupe le haut moyen âge dure bien Jusqu'au
quinzième siècle, sinon au-delà, sinon même jua-qu à 1 époque tout à fait moderne.

^'JS^^l^^^^^^"^^^^^^ °ous éclairer : le livre,
cest-à-dire, le document littéraire; et l'œuvred «t ou tout ce qui s'en rapproche, c'est-à-dire
le document matériel, tangible, irréfutable, c'est-

8tat^,*S^''
^^®"®' ^'*''**^' ^® ***'^^*°' ^

noif o'"'''* AP^"- V" Jo»'-. ^ Gand. quelqu'unnous a montré un endroit de la rivièrï où^ l'on

ÎSl J" ? ^îf P*^^®' ^ S^^ sur les manus-cnte et volumes de toute nature, jetés là pêle-

Ain» d autant avait-elle voulu purger la villede son papisme. C'est un fait entre mille et dixmiUe et nul ne put calculer ce que l'histoire

K; n "iî^'iT^
religieuse, la monographi"

et plus particulièrement l'hagiographie a^ pfrdu

i'Eu^'^ ^^ destruction qui a sourfé surlEurcme comine un vent d'enfer, non une foismais dix, et vingt, et cent fois !

'

«f tÏ^^""^.®^®'*"'! P°"' ^« document matérielet 1 œuvre d'art quelconque. •

t.^^Z '^•?'^ ^^""^
^ ^^«"'^ ««*"' en Angle,terre et sait-on ce qu'était autrefois cette Iledes Samts quand, selon le magni^que jeu de

h) non des Anglais mais des Auge qui k
S^iT'W^T^ 8'élevaient les grafo^^^thé^

^A.^ Westminster, de Cantoïbery, de uZ©oln. de Salisbury, et tant d'autres I quiïd.àcôtd
délies, plus modestes mais non moins impwB^
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KSÎ?'A®^**''ÎP*"^ ^ multipliaient
; quandla générosité s'uniaaant à la piété, l'or et iVrgent.

e- les pierres précieuses, et les œuvres d'art par
centaines empWent les trésors des églises.Même quand on a visité les musées d'Europe
qui possèdent des reliques de ces vieux tempson ne peut encore se faire une juste idée de Ta
richesse des cathédrales, des monastères et desmoindres sanctuaires d'avant la Réforme, "ri-
çhesse immense," dit un M. Cripp. à pro^K» dela Grande-Bretagne. " si immeise qS'elVeBt
presque incroyable (immense wealth,lo immen-
se as to be almost incredible)."

Quelques exemples suffiront pour cet humble
peut livre et nous les emprunterons à desdocuments authentiques dont nous traduisons
quelques passages.

wL^v^'?\ î?ïi **® l'orfèvrerie saisie parHenn VIII à l'abbaye de Fountaios s'élevaità

n^«f Tl i""'.'
*'®''* quarante onces d'argent, àquoi U faut ajouter une croix d'or massif, une

îwLî;î'?i*I*°*
^'^'^^^ »^«« *~« statuesd argent doré, des ornements de même métalavec des parties en or pur et garnies de oierrea

A Glastonbury, on s'empare de « quatre cali-

nos onces
. A Winchester, selon Dugdale on

îr*^!f : «^°q/«>« d'or ornées de jo^!di
eandélabres des paix, des clochette^.L croS
pectorales, des anneaux, des reliquaires, le touten or

;
un devant d'autel fait d'une plaque d'orgarnie de pierres; des statues d'argSt doréune chAsse en argent de saint Swithin, et d'au-

«ree ornements précieux sans nombre."
Linventaire de Saint-Paul de Londres porte
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poor 1 année 1295: -dee agrafes d'ornement

v?^i*~*f T^ d'or dut; dSq calices d'or et

l^i'T^ îf^'^'S ^^ «°"P« splendides. des
croix, des châsses, des statues de Notre Dame,
cent autres objets d'un travail exquis et d'uneimmense valeur. ..." ^ «t a une

^i'ï^' f^fft'Lr'*^"*' "»^™« «»» Ecosse, à la

JfnîT-i ?r*
""*"" basse sur « une statue dC-

suruncahcedor pur avec diamants et rubissur le pied, sans négliger la patène aussi d'or
pur. les deux ensemble pesant cinquante deux
onces; sur un grand ostensoir d'argent doré
artistement Willé, etc ".

Or. écoutez maintenant, c'est un protestantqml atteste, ce M. Cripp que nous citionVtoSt
à 1 heure, car on ne croirait pas un cathoKqueqm aftrmerait pareille chose :

« De toute cette
orfèvrerie du moyen âge. malgré les plus lon-gues et minutieuses recherches, on ne saurait
trouver pus d'une demi-douzaine de calicesqui nous aient été conservés."

nn?o 1.?°/'?,'" P^î''^®* ®°<^'"® «e souvenir, quenous reste-t-il aussi de tant de vêtements sM^és.
chasubles chapes, tuniques, voiles de tabemadToù laiguille des châtelaines se plaisait à Sodi
les images des saints ?

»'*wwr

Veut-on lire quelques vieux vers anglais î

And ye, lovely ladies,
With your longe fyngres,
That ye hâve silk and sandel
To sowe when time is
Ghesibles for chapelynes,
Churches to honouxe.
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"Et vous, aimables dames, avec vos longs
doiets effiles, vous avez soie et navette (?) pour
broder des chasubles aux chapelains et honorer
les églisea"

Ainsi en eflTet, depuis l'époque où saint
Adhelm faisait compliment aux femmes anglo-
saxonnes pour leurs travaux d'aiguilles

; depuis
la belle Ostrida qui avait brode l'assassinat
tragique de l'un de ses oncles, jusqu'à la nor-
mande Mathilde interprétant sur le canevar '-^s

faits héroï(]|ue8 du guerrier son époux, et eut
bien après, jusqu'à la Réforme, les vestiaires des
églises s'étaient enrichis dœuvres exquises et la
tapisserie rivalisait avec l'orfèvrerie.

Mais de tout ce travail, de tous ces monuuents
de patience et de piété, encore une fois que
reste-t-il ? Le seul souvenir de ces longe fyngres
jamais fatigués, que le cœur et la foi ranimaient
sans cesse, non pour la vanité, mais Chwrckes to
honowre.

C'était si facile, si doux à détruire, ces fragi-
les chefs-d'œuvre ! Et quel plaisir en effi*. que
de briser, en même temps que l'image d'un sMnt
abhorré, l'œuvre, et " l'œuvre d'amour" de toute
une vie ? Le Cantique en effet n'a-t-il pas dit

;
" Au milieu de cette pourpre est une broderie,
œuvre d'amour des filles de Jérusalem (Gant
IV, \oy

^

Ils s'en donneront à cœur joie, les féroces
réformateurs, jusqu'à ce que rien ne reste d'un
culte désormais proscrit I " On fera disparaître
et détruira entièrement, ordonne Cromwell,
toutes châsses, enveloppes de chftsses, tables,
chandeliers, ex-voto de cire, peiniureb, image»,
et tous antres monuments de soi-disant mirades,
pèlerinages, idolâtrie et sopentitioii, de foçon
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m»i8on8.et les ministreTde ifrelfc H^^"!en«a«er tout leurs subordonnaTS /^T°*dans leuw habitations^^ » " '**
**^ "^'"''

contrées -où avïn «ii«^!. ' **°f.*
"^^^ »"*«8

révolutio^lirett Ze'Zt^' > '"'*"
passé tour à tour efc^w^*.. ®^i^'®"~ «»*

0* &• Mme on w«ll/\>irlLrr'S^*'<"'» <> thrt thm rwlfe iw^iSÏÏi

sil



LA GRAKDE-BRETAOXE

Noua venons de le dire assez haut leq mnnnments du culte de sainte Anne Sans les IlerBrTtwmiques ont à peu près tous disparu! dl'naru

sauf de très rares et quasi introuvables docif'ments, ou plutôt débris de documents Pom^:
onfrtemps il faut ft>uiller.accr^prpX?°Zs
le (Temi-jour des bibliothèques ! Ils sontbSà remuer et peu abordable? en robe bChe cï
iiïL-Ki'*

?«»<'«'« q«'on réveille de leursommeUPaunbia peine tous les vin^inq ans?£nimporte! quand la tête vîus faît mil et v^
S**°* ""ÎP""' **"* compensation et «und^

J^
voua fournit un argument de plu?pour votre

SZ?«n7^^' ^\* î« ces inheursm£
«oïï J::î1?,i:ï?^^- - ^- -i-e:

1
^^'.®'^*"* «° ï'*n 1200, aul approches rî«

ëvôaue de Lmcohi. qm s'en retournait de F^Sjn Ang eterre, arriva à Saint-Omer le 6 senteiS^brj mais comme il était très malade et cSfe
daUleurs de ne pouvoir naa abnwin.. j-*^
pays j«ur le8.il pSCrtïï'alt'Xr^^^^^^

retz. Là, en effet, il put célébrer l'une des denlBe^ej messes qu'il devait dire encore Su b"graphe le moine Alexandere, du monastère d^Samt-Augustin de Cantorbery. continua «P„
!!J!r""/**>."*'* •*« miséricorde, son dévot«erviteur et vicaire éprouva, après cette m«w,
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S5'^iî*?T"*".**^'*«»^*^'«- Ayantunn pMsé tout oe jour de fête dans la ioie et}exulUtaonderâme.il ponniuivit m roite ?«lMidemam,ju«,a'à Wiaiït. eHe 10. aTÏ^'inJ

^oS!^l'r^T!^ Aucune brise ne Lfflïït

« X!;.^^'" ~i"i^~ traveiBeSt les mers ont«n effet coutume de lever leurs yeux vers Mari«comme vers l'étoile de la mer et^d^^emSiSa
protectionJe k Mère de Marie par leurs priieîet leurs oflfrandee. afin d'obtenir^^ir sS^SS!«««on un vent favorable. SaiSTHu^^^môme nourrissait une très famiUale et siSsUle

tt"la"'L*^*'T**
Axme. comme enîSt

nmmni « -T*** i
*** 'A'ompensait par une

E^^^JÎT'^" ^"" ^^'^ alTbesoinJVt tous

y» lui SGoordant un calme et rapide DasS^
foÏÏi»ï "Tî ^^"* s'empressa-lTurS

octov^ de la maternité de sainte Anne. (Miss^

eTle^t^'^'^T^- <^ <ï«v«t être la dSmièw.et le 16 novembre suivant, Hugues de Lincolns endormait dans le Seigneur."
^"wm

«alT^Sc''*?"*^ ^^^"« nourrissait une «spé-eiale dévotion envers bainte Anne", et l'ona

!>ï- *'?,**? ^? *"«^*® maternité -le biogm-

Si ^nii^^'/^^' "'' "'^R* «^«^ tous les"Mmns Anglais de se recommander à la bonne

«S^nri.^" °^*!°" '^^ ^^^'^ favorables, ou de«oounr à son intercession dans le danger. Et
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1^ le prieure de WJ-r-f^l,'.' ™5^« «W»

kl
i!i' ;

n^

«k * '**• '® P*Pe Urbain VI <

chevelues et ëvê^ues de ce pava-

plus spéciale bi^îSniif .««««Ile avec une
humilitTceux a.S^r,«ni • J**^^"*' *^ lew
méritéefsu'r TiiL^^P^rd:«*PP^^^^ "ï '-

qaele^upirde^'j!3~ï»r d'Angleterre,

tion enveti sabte AnT i î ""?«^de dëvo-

royaume. Ce pi^ux déeiJ «??ifr .
*"* ^"^ «»

de la Grande-Bmiîr^ ' ^ affectueuse dévotion

dans le Sei^^eur^uîr^ '**5i*^*«
•«^"«'

à ces fidèieTlC tiô de £>?«„
^"°* **•""'

de plus prèsT^p^tiordubi^ n^'^^*"*aonunes rendu à leuiSp^'î ^Cpré!^
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niw, la fête de la bienheureuse sainte Anne."

et: tore? t„t?i^i^^
"™"

Cest pM la po&i, populaire kUllïïî^t"

Le moyen devait réussir en Andeterre .*Croniwell se çard» bien de le n&l^ "• '*

n avait même trois poètes gaJâ^eiDrès tionr

rameuses et impies, mais an fond inoffensivMi

|erdaresnrit,-!^;fctr:ts^Z,ïïos°l^

œt^aTeuX »'«• "' °'"-^»" '"

"On court à Hampton. à iDswieh —A W-.

S3îi-<.;a?|S':^L\4ori:^

ï,4«^^"|âaiffe7^t^rL^^i-
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"A Pomfret, à Willesden.-ii 8ainU.Ann«
de Buxton,—An mont Saint-Michel aussi, etc.. .

ctc ....

^
" Telle «Çtait notre naïvetë,—Telle était notre

impureté—De faire appel aux créatures en pleu-
rant

;
Et de nous créer à notre ffré—Pour toute

espèce de maladie,- Un dieu-médeciu particu-

"Noua courions alors ici et là-En quêted idoles—Qu'elles fussent pris où loin, Et noua
pensioiis que la puissance De notre béni Sau-
veur—Etait plus grande en tel lieu qu'en tel
autre; ^ « wi

"Maintenant ceux qui le veulent peuvent
cou)ir,— Mtfis quand ils auront couru,-Idoles
ne trouveront pas. Parce que le Crucifix de
Urâce a quitté la place," etc., etc. i

A Sainte-Anne-de-Buxton, les Anglais allaient
donc autrefois "rôder" et ce n'était pas le seul
sanctuaire de la Sainte où ils venaient en pèle-
rinage. "Sainte-Anna in the wodde". Sainte-
Anne-dans les-bois, près de Bristol, autant que
1 îoy»ï»lnBham • Raddintr,
ToOkoterbury a maddinir
A» men diatraught of mind ;

Wlth tew oloUiM on our backa,
But a>i Image ot wax,
For the lame and tor the blind.
To Hampton, to Ipvwloh,
To Hartiorth, to Shoreditch
With many mo' planes of prioe :A» to our Udy cl Woroester,
And the aweet Bood of Cbe^ter
Witb the HcMed Lady of ^nryoe.

To faliit Hichael'a llonnt alao.
ouoh waa our truat,
Suoh waa our luit,
Upon créature to call and orv*
Ai men dld plcaw.
For every diseaae
To bave a yod peouUarly,

Jo Lymater, tn Kingston,
To York, to Donnington,
To Reddiog, to the Ohild of graoe :Tp PomfreL to WUlewlen,
To S»«n«-iniM «/ Buxton,
To Windsor, to Waltham,
To Ely, to Caultam
Bar».|ooted and barelegged apace.

Then ran we about
Ta aeek idole out
Wandering far and naar :

Thinking the power
Of our blrssed Savlour
In other places more tban hert.
Aiid now aome may run.
And when they hâve don*.
The i lois they ahaU not flnd '

For the Nood ot grâce
HathloetUspUos....

«to Eté



LA GRANDI BtiKTAOïrB 127

nous pouvons savoir, fn ëtait un autre. Un des
souverains les plus illustres de la Grnnde Breta-
Kno s y rend en 14«G, C'était Henri VII, et fi
Ion sait que peu de temps auparavant, ce
vaillant chef de la famille des Tudors avait
terminé par une victoire décisive la guerre des
Deux-Roses, on peut croire qu'il venait mainte-
nant en remercier la bonne Sainte.

Il y avait eu d'ailleurs avant lui de grands
exemples partis d'aussi haut. Nous avons
raconté et publié un jour d'après Jehan de
Wavrin, le vœu si touchant que faisait en 1471,
le roi Edouard IV. Le roi avait à faire justice
dun soulèvement du comte de Warwick, et il
s apprêtait à régler le différend par la force des
Mmes. "Il avait especiale dévotion à Madame
Saincte Anne," comme dit le vieux chroniqueur,
et a elle se voua ; disant que, à la première

yniage pourtraite ou taillée à la semblance d'elle
QUil trouverait, il y ferait «es prières et offran-
des.

Le roi se rendit donc à une église avec toute
sa suite. C'était le dimanche de "Pâques

uv*
"' °" **'°ïa°che des Rameaux, mais il avait

oublié que, pendant la quinzaine de la Passion,
«s statues, images, tableaux étaient couverts.
Voila cependant qu'un " tablet fermé dune che-
ville de fer ", contenant une statue d'albâtre de
sainte Anne, " s'ouvre soudainement en rompant
cette dite cheville de fer, laquelle chose bien
aperçurent le roy et tout le peuple qui là ëtait
présent '. On devine qu'il honora Yymage en

uaT^^^ aussitôt ses offrandes humblement et
dévotement

;
" on devine aussi que le " bon pro-

dige sienifiait bonne adventnre," c'est-à-dire "la
desconifiture" du comte de Waiwick, en atten-
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OOOIS , Ini, ot battus, ses trentecUnfcaa'il fût
mille nommes.
A propos de Henri Vil, nous parlions "d'ex-

emples partit) de haut." Avant Ini et avant
Edouard IV, Henri VI nous semble, en efjt,
avoir nourri quelque bon sentiment pour notre
Saiote.—En passant, que pense aujourd'hui
Edouard le m^^ifique de toutes ces " supersti-
tions" Je ses prëclécesseurs ? - Quoi qu'il en
oit, dans la neuvième année de son règne, c'est-
à-dim en 1430, Henri VI accorda des lettres
Sfttentes autorisant l'érection dans l'éirlise de
*int-Ouen (Saint-Audoen) à Dublin, d'une con-

frérie {Chantry) en l'honneur de sainte Anne
(the chapel'to be called St Ann's chapel, and its
founders and their successors to be styled the
Guild or Fratemity of St Ann). la chapeUe
devant s'appeler " Chapelle de Sainte Anne ",

et ses fondateurs et leur» successeurs devant se
nommer : la Oilde ou la FratemiU de Sainte
Anne.

Autrefois, nombre de ces confréries, ou gildes,
ou corps de métiers, ou jurandes, ou mime
Chambres de Rhétorique, peu importe le nom
quon leur donne, étaient fières de se mettr«
sous le même patronage. A part la corporation
des tailleurs d Edimbourg qui portait fièrement
dans les rues sa bannière de sainte Anne, une
autre encore, et qui nous intéresse davantage
existait dans la ville-lumière, la savante Ox-'
ford, si connue pour sa célèbre université. Pius
haut nous remarquions que notre sainte ne
dédaigne pas la poésie ; ici nous voyons avec
plaisir qu'elle ne méprise pas non pins la
science. Et en effet Oxford possédait jadis sa
confrérie (Chantry) ou chapellenie de sainte
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taodk ou. U oootribali™' d. U Xtt°S
i'.i.p.u.-àd.oi'd,.iita^"'i;rdl-«"™ "

LONDBKS

ime wî»fîJ,Î7^;/?"•^
•""**»» P« mentionner

^rJ^'^ ^ fyP** <*• I'«i:ieime égha^^o«r on Mit que 1» nouvelle ne date qw d?kfin du dix-aeptième mM«_.i „ !l5?*r/*

a^SuàfoTdleln-'^^^^^^^
alors doyen de Saint-Piultoe f^T^j*"*
chapitre, la dite fratemiS renrfZt^^ * ~"
recteur obtint le HbrTS^Tdeït^ "^^

venablee. d'une chapeUe^^^^^tef:ÏÏS r&

»^ to bilBg laTaay Flctara^ û* îmlU 2L2* !^ •«»• : Mate
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cette chapêllf" ^*'°"°*' P^" l'o^ement de

Saint-Paul, il y av«d?î ik «i« 5 ^^P*® ^*

église. enWe^aTqa'i* ^n^^fc^P^^lT
et une troisième un peipluf terd , '

'^"**'

Anneiteis^'r^a ?;??^"* ^"^'T^^^^
Sainte-

« ues oauies (^otw<-ilnne tn the Willows),



derrière le burTau de p^£' yoL^^"»***'citoven de Londres «.„ î •^ ^^^^ ^^^^> nn

«nais, selon queloues ,fJ^ f' °® ?*** pourquoi,

croissaient en cete^S ^ '^^ ^^ Saules^ni
par un incen^e en 1W8 3" «"«» ^^^ détruite
vait l'être." mafaonA ^ ' >°^t qu'elle pou-
qu'il y t^te en^r^en ÎSr" ^i I^T^^*
qad<,u«jnu,nun,r S^-t^uir^ '' " "^'^

qui^tieWe înitsu? l^'fi^?^
'"^'^ -^

disparaître pour un S^^'^^^^^^^' ^^ «°<»«
AnïTdes Saîîes œais^^**^'** «^^'^ Sainte-

«w. elle sera rwSr^fïl'^'?' ^Z'*"
«ï»»**»»®

l'architecte même^e^' Ĵ'ï ^*,^*"^ Wren.
maîtres n'achèvent L-^"^*"^',®* «omme les

elle sera de nouvêau'^^iW" '"" *"^*«.
1701-1703.

°°"^^*« complétée et embellie en

fontuontristot' '"^ ^"'^ »- <ï-*e de sa
Chambrey enXi?rK/T?^ I'*'"" Jean de
13^2. ^ ^'*'* ^^ bénéficier ou le pasteur en

daS7e^SrfcY^l1'^"- enl666.e,istait

Dominilins'^LrJ^,?^»^^^^^ des
terre parce qu'ils no^i^nf • *? -^RI®-
noire ïur leur rohTÎT u

**>'^°»" la chape
parler du BCkfriara-B.ÏÏ'^^ t^°^."'* «°*«°du
curiosités delà X?t n?f '^'i^°.'^'^«'"«« des

Qui encore, s'il est un i^u ^1^^ .^"* P*"^ ^
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dtl V^^^i^""^^ appartient aussi Sainte-Anne,
d^te de Soho square, dans le quartier de WmSmmster.oonsacrée en 1685 par l'ëvêque CompIton et. SI l'on en croit un auteur, dédiée à notSa^te par manière de compUment po«r la SîS!cesse Anna La tour elle-même, ajïute-t-if fut

ter son man danois. Peu importe, m on n'youbliait pas la vraie Anne, la b^e I

^
.^'^ I^ï»«es moderne reviennent trois hôpi-teuxencore 8o«fi le même Utre, l'un. sur le MaZr

A^lvm o/St Anne'8 Society
; etSSn, d onneveut pas que nous négligioM rien, t^ia rôïï^leiHes comme le cheminTc'est lecideléSS

et que les Anglais n'ont pas encore voiSud^crer de leur premier nom.

HOBS Dl LA CAPITALE

«1^ r^^ aujourd'hui dans la Royaume-Ùni
Plus de trente églises cathoUques dédiées à «dote

âSSS'^^EL*'' '^"^.^'" appartiennî^a^
protestants. Les premières, pour la plupart8ont assea récentes, mais il est probable quVSmaints endroits, l'église nouvelle ?«^t que ïïreetaurataon d'une ancienne qui aurTpéâ wn?dant la Réforme. Nulle part.^dai.s^t^We
tT^ii^'J^'^t' f® P^«"OM-nous donner uneégale attention à tous les monuments, ni mêmeles mentoonner tous, mais au risqS de ,»«brouiller avec la UtWrature et l'SiqS^ ÏJ«
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Mquona donc ici ponr la Grande-B-^taimeu

S2LT"Î* <i%i*«d8, les églises de SveLoLBirmingham. Manchester, falvinirton Kï
Swtk *iS?'

Stretford. Ashton-Unier-Lvne

Belfast et Dabhn en Irlande, etc. etc -<sar il en

£S d^SJf*
autres ;-les chapelles d^wiw^^

Boavemrs des quatorzième et quinzième siècles'

S A K^*" ^^.^^ Saint-CutSberTsïn^Œlks
et Abbey-Church à Edimbourg écilMQent fotî^^ sans parler de taStTaX* /f^
Tous ces sanctuaires, dira-t-on peut être ici

S^n5 ''*'^' P*^' ^"® l'Angleterre, et^^ yrépondons d'avance — tousses sanctuaîrï^nA
|«.u^ent pas par eux-mêmesqTeKvSSété toujours et partout très aniente.

^JIa^"^ et l'auteur connaît en effet desSainte-Anne où le culte .e la Sainte n'est iuèwflorissant. U^ si. pour une mison ou JSiî^^
des pasteurs, il en est ainsi en quelques Sïï
L^Î*?T^. P" ^«" ««inte patromi?sS
fSl^tJ. a"" ^°°?.*'^ pnbUcs^^tnt^e

de certains fidèles, n'y en eûfc-il que dix oa



Sainte-Anne de IJeWa.t, Iriaode.



tA GBAirOB BRXTAQHI Jj»

Wpoi qnil en soit, comme nous n'avons diu 1*

aoînl^'^''^'""?* P»"^ '»«'«"«« août wX'
siècles derrière soi peat aussi les 2)mpteXvaS80L Et c'est pourquoi, depuis ces vwnx ml^Jn-
ançlais et ce Saint évêque HuXJTlThI^S
qui avaient peur de la merST^Jt ^"^1^
céleste patronne plus forte que le. ^ZêZZAnglais, nous le croyons, oït garde iS^âStendres^ |^ur notre Sainte. Js le^^Jo^t
vous? C est toujours comme disait auelan'nnlP^

^S
1» Bretagne, et la Breto^e^3rS^^

parente de la Grande-Bretagne
: "Le MÏ^deSchênese.t aussi le pays des cœurs de chêïi^'

FaW: '*"^"'^«°* ««tt* strophe du Père

O thrice happy Saint! what Ufe didst thou livel

^v.îlT ''f'tl''
^"«htness of imic^enrbKEvery touch of thy child a fresh rapture coSd

And oh! dostthou not kneel ew thoJ^I^t

Tous les « cœurs de chênes " sont là*
^^ '

"O Sainte trois fois heureoaeJ quelle vie taas
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SS^ÏvwT^'î"* nouvelle extase, et poïr!t|m^ avant Ûe la bauwr.ne tombais-ti, 'pas Vje^
Encore aiyourdliai toute l'AnirlaterrA «.a».*

2,3^!^' T *''***' <*« discutable dani leacëré-mornes de la journée: il reste cette piweSonapparaissent sous de. emblèmes li'Si^

qSd^trcom^^"''^'
pour être vénérables.
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LIS PAYS BAS OU LA HOLLANDK.
Comme l'Angleterre, la Hollande est depuis

longtemps protestante, mais nous allons voir
que, autrefois, notre Sainte y avait comme
ailleurs sa plaoe d'honneur.

ti^'^^'u .S'^"®»/ P«>d'K« q«e nous «cod-
tions plus haut quand nous disions qu'un " ta-
bleau renfermant l'imasfe de la Siunte s'étaitsoudam ouvert devant Edoaard IV. c'est à Db-
venter quil s est passe, au moment ou le roidepms qud^ne temps exilé en Hollande, avaitpns le parti de regagner son pays. Oà est-U
maintenant ce " talilet" merveilleux ?
Quant aux notes qui vont immédiatement

smjre. nous 1« devons à un vieil ouvrage inti-
tulé Bototna Sacra et sk[né de douse initiales,m^ n. moms : T. S. îfH. L H. S. T. L. P v!

I;—
S-T.I*. serait sans doute Saora Theologias

dfÏÏ'i^'ï*'*"^ Théologie, et cette ft^n
r«iïï "* .indiquerait un domSiicain, mais j^u
importent ICI nos découvertes, quand d'mtna
que VMCi sont plus importantes pour notre sujetA Ddft. «unte Anne était la patronne dC
monastère de femmes et d'une confrérie. De
Jlus eUe avait une ehapeUe dans l'église Saint-

A Leyde. un hospice pour les veuves et les
filles piuvres lui avait été dédié en 1607 parWilhelm Brouwer et sa femme Sophie de Wil-
nelm.

A la cathédrale de Harlem. NiooUw de Hon-tem consul, de concert avec sa femme Aleyde.
avait érigé un autel pour U confrérie de siunte
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Anne, et cette eonfrërie ëtait tenne de faire dira

neurdesa patronne—Notons en passant one

la.';Site5trbVrj^^^ pense.t-on.qoi.

On retrouve cette messe septimanale àl'é-

ta^ S*J!f.n^"?"°
°*

"x'*'"
* P" 'o««i davan-

Kffw ? " document ancien ne s'est aprèsioi offert à nos recherchea ^

«.5?il"'*'"* ^^
**" nous pardonne une mise en

plutôt, on Belgique, et nous rêvions d'une courseen Hollande puisque ce n'était pas.to^tïSfaqt le bout du monda II était bSn de <^îlïer un guide le vieil ami Boedeker ou un aXe.De fait ce fut un autre et rédigé dans un^Medont on va juger- car il faut dter un pasiZ :

mK «f Pf^^*? tour de Saint?-Anne ap^

./:r^^!f^-i'''^-^^-^^iden/ C'est déjà toute

de douce et souriante tranquillité. Ce Mtit

sulïï^ fa ?^^*t^°"* l?
seV^nte toune

suite à la frontière semble souhaiter la bienve-nue au voyageur et lui donner un échantillon

plus séduisant Une place minuscule, proja^
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•v«o la fontaine oommane à l'ëeasson de la cité,

a n Av
^'*°*' ^® •°*'^ «* ««**« inscription

S. P. Q. S. A. T. M. (Senatiu PoptUtugue
SanctaAnnœ-T«r-Muiden). le Sénat et le peu-
ple de Sainte-Anne-Ter-Muiden; alentour les
niaisonnettes avenantes que l'on sait, et un dé-
licieux cadre de jardins, de frondaisons touffues !

"Puis l'énorme tour hantëe par le vol de
corneilles croassantes. Elle se dresse dans une
paix somnolente émergeant des prairies ettles
ver/fers. Elle a l'air gênée ; sa propre masse
I embarrasse; on dirait qu'elle se demande
pourquoi elle est plantée là, dominant quelques
bicoques pareilles à des jouets de Nuremberg et
quelques troupeaux vautrés parmi les herbes, le
long des rigoles bordées de saules.

•C'est toujours la même hiutoire: le poUer
qui s étend ici jusqu'au rempart de l'Ecluse était
le ht du Zwynn. Ce çaisible viUage zélandais,
plongé dans un sommeil de ruminant au milieu
de grands pâturages silencieux s'élevait jadis au
bord d uue eau profonde, sillonnée de vaisseaux.
Sainte-Anne était la forteresse qui commandait
la nve occidentale du port, et qui repoussa là
première attaque dirigée par Maurice de Nassau
en 1604, lorsque les Hollandais entreprirent le
sitee de l'Ecluse."

Un livre en appelle un autre, et après le
Quide aux descriptions enchanteresses, il conve-
nait de consulter l'histoire pure et simple
Sainte-Anne-Ter-Muiden et Sluis, ou l'Ecluse
sa voisine, prenaient alors tout l'intérêt des
lieux célèbres, célèbres comme par exemple, tous
les champs de bataille, car en effet toutes deux
avaient été témoins jadis de luttes héroïques.
L histoire nous rappelait en particulier la grande
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fe*""«
?»^*ï« engagée id en 1840 entre

Edonard II d'Angleterre et Philippe de F«nee.
et 81 désastreuse pour notre mère-patrie. Lee
quatre cents vaisseaux fiançais montéd par
quarante mille hommes durent en effet se retirer
devant la force ennemie, après neuf heures d'une
lutte désespérée et la perte de quinze mille oom-
battante. Quatre mille Anglais avaient péri,
mais la victoire leur restait
Le guide florianesque et l'histoire tout à fait

épique, était plus qu'il n'en fallait pour noua
pousser vers Sainte-Anne-Ter-Muiden, et demôme que nous y allions pour nous distraire un
peu do nos recherches et travaux, de même nous
y arrêterons le lecteur pour le reposer des aridi-
tés quil a rencontrées lusqu'ioi.
Un 29 juillet, à Sint-Anna-Ter-Muiden, il

i y a guère de " corneilles emomAnf^a " jmj, j|

les

ny a guère de "corneilles croassantes," uuu
y a bien tout le reste qu'a promis le guide :

ngôles bordées de saules'*, les "biSxiuespa-
reillec aux jouets de Nuremberg," le S. P. ori.
A. T. M. comme qui dirait S. P. Q. R., Senatuê
paptduaqvs romanua (Le sénat et le peuple
romain)

;
il y a "la forteresse" au moins eneeprit.

mais en réalité " l'énorme tour hantée "—hantée
par notre imagination. Elle est énorme en effet,
et vraiment imposante avec sa masse carrée
pouvant mesurer trente pieds de face sur une
hauteur proportionnelle et ses doubles contre-
lorts aux quatre angles.

Il est difficile de dire l'impression que produi-
sent sur vous ces monuments d'un au&e Affe
quwid, surtout comme celui-ci, ils entrent dans
le domaine d une étude qui vous tient au cœur :

qu lis semblent en quelque sorte voua reconnaî-
tre, et prendre une voix pour vous parler d'une
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Sainte qui leur est chère comme à vous !
" Il

faut avoir un passe à soi, a-t-on dit, pour goûter
le lan^e des ruines " mais il ne fallait qu'un
tout petit peu de dévotion à sainte Anne pour
comprendre et sentir ce que nous disait la grosse
tour de Saint-Anua-Ter-Muiden.
En somme, elle aussi n'est plus qu'une ruine,

car où est allée l'église qui l'enveloppait ou la

supportait ?

Â côté, à notre gauche, une construction en
brique relativement récente, toute petite, avec
tout juste deux fenêtres, venait tant bien que
mal s'y ajuster, terminée à l'autre bout par une
miniature de sacristie ou de vestiaire.

A l'intérieur— car fort heureusement la porte
de la tour était ouverte et nous avions pu entrer
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^tiï .n"*? ^-^"^ *'" •rtOmle fomtf p.r

vinift pi«ds .\ peu prèa avec une chaire-pupitrî•a fond-c«i horrible. eommoditSdrGl^

Bevenu bien vite n dehon, noua easavioiu d«

au moins du qnatorzième ttècIeT
*^

Il
-î^fîjnona repartir mns rien plaa savoir?

r?rHi?!^*^°^*""'''^«8"»deenS £
"*ï?i^.^»^anto«e noue entraîna veia lui.

L. édition anglaise de ce petit onvnura oublia
1 année dernier, «conte longueme^'otre Z!
îîreZr'"

^' ^^^"°^'"^ désir dêiTe^;quelques pages aa profit de certainesSSï

Malgré ses altemaUvee de confiance et de

S SïT'w^ P*^" ''**•^ ««nmejSSïimablaU nous dit que son ^lise était en effet ""Juat
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toniinenèele; qu'elle avait ëtë dëtniite. aanf

Ï«Î?a"''
P^*"* l'invaaion eepa^foole. aa dix-

aeptième siècle
; qne la nouvelle datait de 1650

environ; quelle appartenait alon depuis plus

eathohque de la population allait entendre la
messe à Sluis, eta

II eut l'obligeanee de nous pr«ter une photo-
î!*'^**^*^^.*?'* ^"'«' P"» " ^* non» la rede.
mMider à Slnis. où nous nous étions rendu pour
prendre le train, puis il nous la laissa emporter
•ur promesse de la lui renvoyer dans les (Tofft-

^^ ï?"?' ** *'** photographie, dessinée
ensuite à la plume, nous a donné la «avure oui
•coompagne cet article.

^

L'ALLEMAGin
Sainte Anne était d'une race à la fois royale

et sacerdotale et nous sommes très fier de la
voir partout associer à tous les grands noms,
comme à toutes les grandes choses, son propre
nom. Si, pour certains grands eapritê sa cause
devait être plaidée, eUe le serait par là.

Saint Servais est le grand saint de l'Allema-
gne, comme saint Martin de Tours l'est pour la
J<rance, et saint Patrice pour llrhinde ; Charle-
magne en est " le grand homme." Peu importe
que ni 1 un ni l'autre oe soient nés sur le terri-
toire actuel de la Confédération Germanique, si
1 ancienne Allemagne les a faits sit*"* en les ho-
norant d'un culte nulle part plus aial et plus

Contemporains l'un de l'autre, saint Servais
et saint Martin de Tours sont de ces hommes
tout faits de Dieu pour Dieu, héros et apdtnsqu s emparant d'un peuple par son Ame et le
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rësnment en leur personne, comme ee saint Pa-
trice qae nous venons de nommer, et dont le seul
souvenir évolue déjà la vi»ion à'Erin go hragh.

L'aigle, qui déploie ses ailes en guise d'éven-
tail pour rafraîchir saint Servais pendant son
sommeil

; VATim qui le conduit d'Arménie ou de
Perse dans la Gaule Belgique ; la cUf d'argent
que lui remet saint Pierre ; le dragon qui expire
près de lui, symbole de see luttes contre l'Aria-
nisme ; \afontaine qu'il fait jaillir sous son bâton
pastoral ; la mitre qu'il reçoit de la main d'un
messager céleste ; la neige qui respecte son tom-
beau tandis qu'elle en recouvre les alentours :

ce sont là autant d'attributs dont s'est servi, au
moyen âge, l'art populaire pour caractériser l'a-

pdtre da la Qermanie, et ce sont aussi comme au-
tant de pages de sa grande vie !

Saint Servais était évêque de Tongres au
quatrième siècle. D'anciens auteurs disent qu'il
avait été amené en cette ville par un ange

; que
ne parlant qu'une langue, il était entendu de
toutes sortes dd nations

; que, des jours et des
semaines durant, il n'avait d'autre nourriture

Sue la sainte Eucharistie
;
qu'il faisait à son gré

es miracles, et que les restes de sa table, quand
toutefois il s'y était assis, opéraient eux-mômes
des guérisons.

En trois conciles il manifesta son zèle pour la
foi catholique, aux conciles de Cologne en 346,
de Sardique en 347, de Rimini en 359. Tombé
aux mains des Huns pendant un voyajje eu
Italie, un miracle — le miracle de l'aigle dé-
ployant sur lui ses ailes, et un de ses attributs,
comme nous venons de voir — épouvanta les
barbares et lui valut sa délivrance. Il mourut
à Maestricht, "au milieu d'une grande splen-



Albert Dorer, apparition de l'Ange à Joachim.
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deup
, disent ses biographes, et un ange descen-

dit du «el pour le convrir d'un voil? de soie.

*n«l* "?*^f 51«on apporta à ses funérailles
rurent fpiéna, et des centaines après eux, par lasimple invocation de son nom. »

P" *»

Mais voici une question importante et dont
la solution est encore plus intéressante pournoua: "^où venait saint Servais ? quilffiBon pays d origine et queUe était sa parenté ?

"

qa lis ont établi sur ce point une croyance pu-Wique dans 1 Allemagne du moyen âge, disent et
prouvent que le Saint était né sur 1^ frontières

«infeZU ' f<'^i^J^ive apparentée à

Toute l'Allemagne, disons-nous, a cru à cettegéné^^e, et ce n'est pas le lieu de discuter laVenté de 1 assertion, puisque, même en la niant,on arrive toujours au même résultat, à savoir que
1 Airema^e a cru, et que cette croyance seule
vraie ou fausse, nous importe ici.

Or, on peut retracer cette croyance au onaè-me siècle àaml&Jocundiiranelatio S.Servatii,

dus, écnte en 1088 et conservée dans les Manu-men^ Gemuinica de Pertz. Qui dit croyance,
dit chose ancienne, car, pas plus en histoire qu'en
religion, les nouveautés ou les inventioM ne
tiennent Or encore, déjà vieille sans doute auonzième siècle, la même croyance se retrouve an
treizième, avec Beaudoin de Ninove, le célèbre
chroniqueur, et jusqu'en dehon de l'Allemaime
avec un homme plus iUostre encore, à laîois
orateui^ poète, historien, philosophe, théologien,
et par deesos tout maître et ami de Dante. Bru-
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On nous dispensera de dter les text». Tl«Weront place plus tard d«L no^^Sédition. SI seulement la bonne sainte l^nf^nfcque nous la donnions un jour
*

Encore une fois, nous n'avons rien à voir aux

telo^^rrr*? ^^ *• question Xe 3e
la^S^îii ^'"'' est pour nous dans le fait quela vieille Allemagne faisait de saint ServaL unamère-petit cousin de saint JeT-BaJSte eî
^?'^* v^* * °"^*" ^« «^î^fc* Anne

; q^trJ:Çant son histoire comme elle s'y plaisait im^«nf
elle se plaisait aussi à la comment ,^rTfi:gende glorieuse et très douce de^ wiSeL •

qn^en«>nséquençe. le nom et la^eSlSSe'Amie-et pourquoi pas aussi la dévotion envï«
nnvlTT"**''^.'^"* '3«™« passes daiîrpm et le cœur de la vieille AllS^erthoU-

D'ailleurs, nous citions tantôt deux mandanoms comme pour invoquer deux grandsffi!

veaî tfr"" ^^"' P'?"**"^ ^ ^« «*'««' d3u.
S-i '

i"'*
" f^^^-^*' disons-le. puisque

^Z^iT^^T ^^ P^^'^et.-si saint ! ^
oi grand

! Veut-on nous pardonner d'A^ntAi.

^Iwnagne est ici !—comment, sëpalcre aomhr.BBux-ta sans éclater contenir si ^do Lb« ? '

Es-tn bien là. géant d'un mondo^ton?rEt t y peux-tu coucher de toute ta hauteir ?

Et encore :

Avoir été l'épée, avoir été la loi !Want. pour piédestal avoir eu l'AUemajme IQ»Pi I pour tatre César, et pour nom^iLagn. I
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OhurlenMgne, pw Lonia Boehat.

Et encore—et don Carlos s'appellera pourtant
tout à l'heure Charles-Quint, et c'est de lui-
même qu'il parle :

Laisse, qa'il te mesnre à loisir, â géant I

Car rien n'est ici-bas plus grand que ton nëaat I
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Et nous disions, si saint aussi, ce Charlema-

1 Ji-çlise a-t-elle toléré son culte, et pourauoi; au
moins dans certaines contrées germaniques,
a-t^-elle longtemps célébré "la Saint-Charlema-

Or, plus haut, nous avons cru à la venue du

^Si^f^TI ®° ^.«>^e°<». et à la découverte
qu U tit à Apt des reliques de sainte Anne. Se-
rait-il maintenant si bizarre de penser que. en
apportant avec lui une de ses reliques à Aii-la-
Ohapelle, il l'aurait dès lors entourée de vénéra-
tion d autant que tous les génies s'alliaient chez
lui à toutes les vertus, et même à la piété ?lA magnifique cathédrale d'Aix-la-Chapelle
fut bâtie, comme on sait, par lui. et il s'est trou-
vé quelquun dans la ville même, un érudit
pour nous dire que l'empereur y avait dédié
une chapelle à la Sainte, tout près de celle qu'il
destinait pour son propre tombeau. Il en exis-
tait une sûrement en 1449, comme un vieux
texte nous permet de l'affirmer, et c'était peut-
Ôtre cellfr-là môme que Charlemagne ïvait
fondée. Encore aujourd'hui, la Sainte est la
patronne d'une des confréries de la Cathédrale
et sa statue, une superbe statue en pierre, appa-
raît dans une niche très belle à l'extérieur dumonument
Pour tout historien, c'est un regret de n'avoir

pas toujours le document sous la main, le docu-
ment irréfutable. Il semble qu'on vient à chaque
inrtant nous dure :

" Vous n'avez pas de preoves—donc c«!t faux .'-Vous n'avez pas de preuves
que Charlemagne ait découvert; les restes de
sunte Aiine à Apt; qu'il ait apporté de ses
reliques à Aix-la-Chapelle, et fondé là son culte
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—donc, lauaez tontes ees vaines ambitions de
pMéRynste, qnî en somme n'aboutissent à rien."

JNous n avions pas écrit deux paires de cet
opuscule que déjà nons entendions l'objection
se formuler.—Hélas ! contre quoi n'en lait-on
pas aujonrd hui ?

.'-ï'ÎSx'**^'''^' H^?'" ^"»^^« <1«« 1» tradition,
ç est déjà un peu l'histoire, et que cent fois pour
une, 1 histoire n'a pas d'autre moyen de s'émrequ en recueillant les traditions.

Ensuite, supposé que les traditions soient
fausses, il reste au moins l'existence même de
oes traditions parmi un peuple ou un crouped hommes, et cela même encore appartient audomaine historique. Enfin, ne pourrait-on pasjusquen histoire employer l'argucient dont on
fait SI bon usaare en philosophie, en philosophie
élémentaire, l'induction ?

*^

S'il n'est pas prouvé par A plus B queCharlema^e ait pronagé la dévotion de sainteAnne à Aix-la-Chapelle-il est prouvé au moinsqu un monastère de Saint-Benoit fondé en 1150
dans ]a même ville, prenait pour vocable le nom
de la Samto. C'est donc que la Sainte, à cette
époque, était connue, plus que cela, vénérée, et
depuis quand ?-Et au surplus, que disions-nous
tout à l'heure de saint Servais, âe sa généalogie
telle que la vieille Allemagne la traçait ; de la dé-
votion qui unissait dans les mêmes homma«s
1 aïeule et son arrière-petit neveu, et si l'onlaitque la ville deTongres où le grand évéque avait
son siège n'était pas bien éloignée-^as plus
quaujourd'hui-d'Aix-la-Chapelle. pourquoi ne
pas penser que notre Sainte étoit honorée dans
cette dernière ville avant même que CJharlema-
gne eût apporté ses reliques et fondé sa chapelle

)
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«i quoi dëtomumi qne le pieaz emperenr n'ait
I» môme, à proprement parler. impUmU, mais
simplement, comme noos disions, propagé, renda
plus jténërale ou plus vive une dévotion oui
existut déjà ?

^

Maintenant^ si nous sortons d'Aix-la-Chapelle
et considérons l'Allemagne en général, un texte
des Monumenta Oermanica raconte que, en
1 année 1199, des reliques de sainte Anne furent
apportées à Brame par un archevêque Hart-
witeh. Plus outre, c'est-à-dire aux époques
moins éloignées de nous, les monumenta abon-
dent En eflTet, sans beaucoup de recherches,
on trouve: une relique à Saint-Etienne de
Mayence en 1212; à Eisenach. un hospice
Sai^Anne fondé en 1227 par sainte Elisabeth
de Hongrie

; un autel dans la cathédrale de
Spire en 1272 ; une chapelle sur la colline de
Schmiedelberg, en 1312; des fresques dans le
chœur de la cathédrale de Cologne en 1820, et
nous voudrions pouvoir raconter ici un de nos
meilleurs souvenirs de voyage; un oratoire
dans le cloître de U cathédrale de Hildesheim
construit en 1821 par J'àvêque Othon II; une'
chapelle bfttie à AugSbourg. la même année, par
les Carmélites, devenue plus tard une grande
^lise, et maintenant un temple protestent ; une
chapellenie. en 1404, dans un monastère cister-
cien au diocèse de Mayence; une confrérie
analogue à Hamme, ville de Westphalie, et une
autre chez les Dominicains de Mayence en 1428 -

une chapelle en hors-d'œnvre sur l'église Saint-
Martin de Brunswick, en 1434; une autre à
Francfort en 1481, « pour abriter des reliques
venues de Ljron," dit le chroniqueur ; "un doigt
entier de sainte Anne " encore recouvert de sa
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U^'!î?^^ hirtorians. m^Nnt offert en

vîl? 3fp?>»»i<*i" de Colïïne par an oon-

ISLâL- *'°'^J ""•* «^•P«ï»« de tertiairesn»Mwcaui8 en 1484, à Dyretein ; une antrechapeUe en 1496 près dn cuvent des Carmeeî

àA^i-*"^":^." '*°* '«^^ "'»« fi»' «n 149.^

bi^^l'a^Sp^*""'*'' "'^^ «^'^^ ^^^^

AI?«? °® ^"'°^. ^.®° »« ^« no*"* dévotion en

lmLf!^l*° seiaème rièole, ni de tant de vo-lumes petits on grands, de panëfiryriques, depoè-

•fe
"•"^•"«ntMvoas vous intéressez à notre sajet

Slî^^^'S*' a"*^q«« *>°»j<>" en Alleiia-
ga», regardez bien. Saint Servais et Gharlemaffne

ZÎÎSJTT^"* *^ «^^"^ «>">«»« d'auSirs

S.^
T ®T*** vraiment anciennes, puisque le

î^«nli vftf
"'•• P","»oi°« détruit quTcelui

e Henn Vpi mais même après les ravages de
1» rfforme, la dévotion à notre Sainte attesterapar des monuments innombrables son aneienne-
ïe et sa pleine expansion en cette contrée.

Quelquefois même il y a, on dirait, profusion.

uïï*C3' ^'^^^t'Î
«empïe. viaitoM un instant

la caAédrale d'Ulm.-^ici d'abord le grand

K"^ :

,4^«'>7>«':«e «* l'e^^ant, sainte Anne
est là, "pleine de digmté," comme le guide vous le
fait remarquer, " et dun profil noblement tracé."A Imténeur, parmi les vitraux-et ces vitraux
datent des qmnzième,— seizième siècles, - l'un
dansle chœur, le sixième, interprète la légende de
saint .Tnai>him tkt: Ai% >..;^a^ a j> . .

est bien commencé, mais voici mieux encore •

nous voulons dire le maître-autel avec ce ma-
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^r;

gnifiqoe reUble où nous retronvona le motif si
popuÉaire au .eûdèiDe aièele et qu'on «3Jt

ja»nj« 4nn«, en d'antres ternes, sa famUle.

nSn^Si^-i'î^^J"''^" *ï"« Martin Schaflner

^™^- "f ^^'?' *^*?" ""• chapelle, nous avonsde nouveau la W^jende. eommeiçant cette toiprr la Rencontre a la Porte dor^ (1609). Pluslom encore, dans la sacristie, sainte Anne est ao-

~STt„« V'"^' '^''^' ^^^ "^î'»"
avec ses longs cheveux ondoyants; enfin, sor-

JS.*/*
^' «athëdrale par le pitail iud^uesrîivous vous retournes pour en examiner le tymwm.vous y 7oyea une s/rie de bas-reHefii sup<^

mtemiS^^'* "'**" ^"^^ •* ^ - «^^"^

«i^hflP^
centaines que, particulièrement ence chapitre, nous poumons citer des faits. Maispour la raison déjà connue du lecteur et qui nousmipoee partout la brièveté, nous lesïïirifie!

^fo^,;irH
""^ •?°'" ^'«cepterons pas même

|«éW «mtëressantes que nous avons «portées

Ce fait, le dernier que nous voulions mention-
ner, oest, comme nous pourrions l'appeler :
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tan%ÂS*ipV'*"l,P*^^** ville à peu dédia-

mol« Mf -!. ^.«r X
*

.
^ comme aiUeun, ee

w* jour» I ^lue a'einpUt de fidèles ani vienn«nfc
y pner devant la relique de la sSite

'

déS2TJnt ÏÏ'^J'*' S2*^ ^^^^«» ^*^* d'»bord

">^/J*-^
'^"tes reetaumtions. A^Swon aperçoit sa flèche gothique si fière et«W

^Tk'^ *^o?*"* ** dominant tSit^T^

SS i ïï*°"- ^^"^ P'*^ ** ««rtout à l'inM!neur, on admire encore, malxrrë tant de Wrn^
Srr£„^^'"".f P'^ voirSlWCWX^élevé, de bon goût, nouveau. Tant d'éeliW«i

qmne ressemble pas à toutes les autres.
Mais venons à ee que nous appelions tout à
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l'heure " l'Epopée de Dtlnn ", épopée dont une
reliqae iMnenee est le ra' it

Serait-ce pu impoesil un texte fftbriqnér
« e«t-ce pae plutôt, oom4..e noue «yons lieu de
le croire, un document authentique, cette bulle
du célèbre pape Jules U qui nous raconte toute
cette bataille d un nouveau genre, et qui ocen-
penut, si noua voulions la donner m en entier,
plusieurs pages de ce livre ?

fin rëromé, voici les faits.

L'église Saint-Etienne de Mayenoe possédait
un ossement prédeuz de sainte Ant^^

, Capui
êaneta Anna, comme on disait alors en certai-
nes égliMs pour une parUe du crâne de la Sainte
Or, un ouvrier, maçon de son métier, trouvant
que cette relique ne rc.jvait plus asseï d'hon-
neur où elle était, s'en empara pour la trans-
porter dans un monastère des environs de
Cologne.
Le long du chemin, il rencontra sa mère qui

voulut le dissuader de son projet, mais sans
réussir tout à fait Seulement, le pieux voleur,
changeant de destination, vint déposer son tré-
sor ches les Mineurs Observantins de Dttcen.
Le chapitre de Mayence avait mis à la pour-

suite du fugitif un frère convers qui finit en
effet par arriver chez les Observantins. La
reuque lui fut rendue, non sans peine, on le
conçoit; mais, comme, avant de se remettre en
route, il étaïc descendu dans une maison de
1 endroit pour prendre un peu de nourriture, les
citoyens de Dtlren se saisirent de lui. s'emparè-
rent de nouveau de la relique, et la confierait
cette fois à leur ^lise paroissiale.

^
Aussitôt le peu|>Ie de la ville et des enviions

semprerae de yeDst la vénérer, et pendant dm
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joan et dm jaan,ltm mimc^&t roc-v^nt nax
miraelea

Evidemment, le chaji'.e .î« ..l:iy«..^e v ait
I» chose dan manvr.-M u.i;. Tî nt. appel ix
tribunaux civile. lar.ra . ,, «.«nace i^xco'.. a-
nicetion contre les i^u ^i.na.», ami. e-i viin.
1^ cas fut enfin dëf -., hu ^*.^i .'ègc et le pape
répondit comme U suit~ a r o. ,, >6t qu'un 4urt
PMsage de la buUe :

-CoMidërant que la dif* •
••(lUt .le ^nte

Anne, longtemps conservëo. .,t vrai, dans
1 église Saint-Etienne de Mayence. n'y a cepeû-
dant p.. opëi^é de miracles, et iela^nt^Se
pawe qu'elle n'y était pas suffisamment honoiSJ
Undis que depuis sa translation à l'ëglise pa-
roissiale de ptiren. une grande mul^ude^
fidèles, poussée, comme on le croit, par une ins-
piration divine, n'a pas cessé de la visiter et de 1»
Vénérer ;-H>on8idénmt de plus que, vn la dévo-
tion des fidè es.la dite relique ne ^ui;r»it dtiesan.

SS?lt! n-'"'^,
**.* ".*** ^^ «^ °o™ <îe^ons

croire que Dieu lui-même la maintenant placée ;-nous donc, nous souvenant que les reliques, dé
leMnature. ne «ont le bien Je personne, m^^fu^Wu> (de notre mouvement propre), et non à

iTt^^'''' *** 'ï'** ^"« ~ soit. rnaSs api^ mûre
délibération personnelle, avec science et par con-
«dération pour notire cher fils dans le^hrist,
Maximilien, Ulustiw roi des Romains sous l'em-
pire duquel est placée la dite ville de Dtiren et auinous a souvent écrit de cette aflaire. nous disant
1 état de U cause et les censores portées et les
nome, prénoms et quaUtés des peiSonnes attein-
tes. en sorte que notre information est complète
—voulons mettre fin ^ ^ ^- - » .™- '

cxécmnoioa, eta'

I procès, et à cette fin.
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«i<iîi^^^'?^^?*^«*o«*« exoommmiieatîon.«wpenae et interdit les incriminëB: dëcUre qmla relique de sainte Anne devra rwter à dZ? «5

âJTeS'd':'^'*"*^^^"^'^^^^^^^
«^«* ^ ^® Mayence toute protestation là

&ueT?r ' ?"° *r d'-com^untïtion

Il nous a semblé que, à Mayence on se son

ya^e a consacré à sainte Anne une multitudede «mctuaires. de monastère., d'autels Se Sn!
Pour les églises et chapelles publioues nommons Lubeck. Bamberg. Bâle, oSe?m1)3i'

Wrentîl^l?''?'''' ^rl""^^'
Trèvr Ma^nt*

SchaZ* k'°
'* Kœnigsberg. Annaberg

Stii n **r^7''°«^'''
^^"**«' ^ncketB, Gros?

F^t ?r*^,'iî?V^>ÎV'Badorf.MuW^^^
coS\î^' ®f°; ^ .^'°«^«e <ïe Cologne encompte à lui seul trente-deux. et sans la barbarieteutomque des noms, nous aurions envie de^Fetindiquer au lecteur.

Plusieurs de ces sanctuaires sont des nèleri-

?K *.**' J'^q^entés. Ainsi à An^Wg.XCharlottenbronnen. tous les ans. le 26 jûiK
X^ï^7^ ^^"^^"«' P'^^^« d« «^ jeunes

Saiïtfi °^'Y,^*\'* ^Ç**"^^ la statue de U^te se rend à la chapelle placée sur la mon-

pour les catholiques de Ta ville et des environ*
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Ainsi encore, à Malfin|[;en, nne sonroe miraeu-
lense qui a jailli en 1646, attire depuis lors un
grand concours de pèlerina Même affluenee à
Rohren, près Montjoie. à l'Anna-Capelle, sur la
route de Liebau à Schoembei^; à la Sainte-
Anne de Silësie

; à Wartha, entre Breslan et
Prague; à la chapelle du Riesengebirge, ou
Montagne des Géanta Là, à deux mille cinq
cents pieds d'altitude, sainte Anne domine les
villes voisines de Warmbrunn et de Meizdorf,
et puisqu'il faut prendre congé d'elle sans avoir
vu tant et tant de ses chapelles, de ses autels, de
ses images et statues qui emplissent l'Allemagne,
nous voulons du moins les saluer de loin, en
disant adieu à la sainte Anne des Allemands, de
saint Servais et de Charlemagne !
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Ce fat une fois la bonne fortune do pr^nt
scnbe de dooendre en Belgique, à Louvam. avec
i» perspective dy rester an moins deux ans. et
tout ce bonheur lui venait au moment même où
Il était en sa plus grande fièvre de dévotion pour

1- ?S°®*^''*®4'H'tr ^^ *""»' '»'" sa main
la bibliothèque de 1 Université avec son million
et Quelques volumes

; il aurait celle des Hëvé-
wnds Pères Jésuites, moins riche, mais très riche
encore, avec cet excellent Père de Leu. d'inalté-
rable bonne humeur, chose si rare chez les con-
servateurs. ... de bibliothèques

; il aurait, pour

iM^?^" î P«>"en*de, eeUe des Prémootrés de
1 Abbaye de Parc, à trente ou quarante minutes
de marche

; il aurait enfin, pour les heures de
réclusion et les envies fortuites de curieuses
recherches, celle du (Souvent de sa résidence, le
Umvent des chers Pères Dominicains de Lou-
vain.

Ce n'est cependant pas tout Rien ne coûte
«1 iJelgi^ue : ni les bmodes, ni le papier, ni les
livres, m les voyages, quatre choses qui nous
étaient essentielles pour la préparation d'un ou-
vrage comme devait être alors celui-ci
Autant notre pauvreté religieuse pourrait

suffire aux premières exigences, autant elle
Donnait consentir à des courses jusqu'à Bruxel-
les, Qand, Anvers, ou même plus loin. De fait,
avec la modicité de ses prix de passage, la Bel-
gique est un pays de Cocagne pour tous les
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W en Belgique d'amples proWsiow rSTnotïïsujet favon. et surtout pour ce antSM «sujet, coacerne très spécialement c^ eSrt!même. Nous ne pensiS^pas alora «TJ^^
ouvrage dès lon^mps rê^T^'niSs^SS^qjoi ne pas le dire ?-achevé depuis. -- '^
en 1 humble, très humble opiîscuie ^Tv^i

NicUe

vemtë nous disait que notre sujet était " imool
ïïï!" -^

^*!S'"*.^ »°« doute que n^dépensions notre temps et notre petite santé ^pure perte, mais c'est cette " impowibiUté"même qm non. tentait, sans nous iSaw le



»««ne 8i pS; l;^"" ^^"«o»» âtre n^
«ont et quds sont r T^f ^««««derions où

ment prat^jues. vraiment ulil^r'^'***''
^'*^-

q«e en ie!^SUTv^f;"%"^ "^'*-°«' P--
S«

^5 P.^ q«e n^s fvf^s ^nf'^°°*' ^^ ^0
deniièrea. sur le culte dl^; * ^' "^ *n°^
que. et noas alIoM d nn.

"''^ ^""^ «° Belgi-
crttion cependa^r "^"^ ^" «ervir-avec dS-
Poor commencer par dn» «K.<rpu compter, unite 6^ uZf f!"^'-

°^"« »^o«»
nom de fa SaintT^r v^bt*^"J?°" *^«« ^e
soit encore de nos ion« .

?^**^®' .fo»t autrefoia.
««« différentes^^^^" =

^J«^^^^
ou loca-'

les. vingt-aix chaw.lîJ nnkr^''^ paroiama-

vente et monastères riîLtl*^^''^ °°~ «>«-
l'un dee quarante oTô?a«.î'*'i*°*'"° ooUège.
«aient jais klrb^"*??"**"^'."^ ?«» «>«^
Quant 'aux œuviSs ?art «7?*^ 4 ^«^^•
«ulpture8.peintu^,X^«<»^«'. bas-reliefs,
ue toute sorte nna ' :* ™'"^'. fi:»vuree. imaces
taines et d^ cenS.^%rJf'«q««nt'des ^:!
ment nous n'avc^s^^r fî.^"*^"*' '"^ «ûw-
voudrait ap,^ no^ f^Sle^? J",' f^^i^^ne
Je présent, ferait sans dont ^ ^°'! ^« pWet
bles dëcouVeiïï. ** *"«''• d'innWbra-
En Bel^que. sainte Anne est 11 «k

"«.* ™bti fou ^^^^"^'"'i. voa.
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oooopea d'abord de TUoivenitë. l'im de im eol'
lèf^ee ^ae noue venons de signaler, attire» votre
attention. Ce n'eet {dos maintMMUii qu'on*
maison booigeoise, rëoemnMnt restanrëe, sitaëe
me de Namwr, vis-à-vis le coU^ da Sidnt-
Isprii Une grande porte d'et^rfi transportée
an f<md de la eoor, ranprile seule l'andenne dee-
tmaiion de l'édifice. Mais comment se défendre
d'un certain intérêt pour cette maison, surtout
si, dans un pays où l'on a moins détruit qu'ail-
leurs, on a (uiance de trouver quelque document
qui s'y rapporte ? Et en effet, nous possédons le
texte même du testament par lequel Nicolas
Goblet, prévôt du chapitre de Notre-Dune, à
Dinant, fondait ce edlège en 1553. En résumé,
le seigneur testateur donne sa maison avec toutes
ses d^ndances pour on'on y établisse un collè-
ge " en l'honneur du Dieu tout-puissant et de
sainte Anne." H lègue deux florins de r«Bte
annuelle pour l'entretien d une lampe qui brûlera
devant rimafçe de la Sainte, placée au-dessus de
la porte principale. Il veut que, sons cette images
on applique au mur une lûue de bronse ou de
cuivre portant sculptée en grandes lettres l'ias-

eription suivante: Collèqk fondé Dr l'honnictb
Di SAnm Anhi pâb le sxioniub r il^tbi
Nicolas Qoblkt.
Le temps a moins respecté, puisqu'il l'a ftut

disparaître, une petite chapelle qui existait au
dix-septième siècle, rue de Tirlemont, mais H.
Van Even, dans son Lov/uain Monumental, maaa
en a conservé le dessin d'après une aneiame
gravure, et nous-même le publienms en temps
et lieu, avec sa pemisdon.

Si vous revenez me de Namur et deseendea
jusqu'à Saint-Pierre, l'élisek plus remarquable
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^^î'^l^ wtroavem de beaux sonve-

î^.^ïnâS'^S'^***'^ "» «*»»P«»«. où l'on

E^L S*?'**" K °»««nifique triptyque deQuwitm Metsys. maiutenint au musëTàï Brux-

M«ïïîf fi^ P*' ^* ^"<** <î« »in*« Anne qui

SriS^élTrCfl^^** ^'^' et sans doutée^"

«SI^n.7Ï
trèa florissante la confrérie qui fai-

SLlf;^** .^•J^P^ne.-Peutlôtre est^s?eUeépUement qui a doté Saint-Pierre de la statuette
«précieuse qu'on y voit-ou potJ plrini™juste-qu'on peut réussir peut-ltre Hv £S!

ti«Qt enfermée dans une retraite impénétnTbKet 81 Ion veut savoir, derrière un paiS«iu d'aS

fer^r^* ^":"^'"« "^^ énoVWporte de

î!«if?ï if *x
^^ ""« ^oute quelque soUde

ooflSre-fort, le tout s'ouvrant an mSyen d'untrousseau de clefs, énorme lui aussi, SS»qtoles^rruies sont très nombreuses et c^vSpO^n^Le cœur nous battait le jour où, par une ft^^

l2r,.?*Ji? photographe qui nous aooompa-

fc.î^ ""?* mesurant environ deux pieds dehauteur sans le socle, et trèe lourde, paSoTaue

îïï^ •
"*^^ Ce sera peut-être notre bon-

a Mttôs le chché que nous avons pu faire faire
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Si de Saint-Piem nous pmmmis à Saiat-Jae-
qnea, ëooatez le vieux docament qni voas dit
que, en 1491, maître Simon Wagevente coula
pour la grande tour de cette ëglSe six elochee,
dont 1 une pnt pour nom Sainte-Anne et pesait
IJ 19 livres.

*^^

X /"•? àSaint-Michel voir l'autel de la Sainte :

à Samte-Oertrude, avec M. Qrinderbeek eneote
pour photographier les stalles les plus travailla
qo 11 V ait au monde après celles de Westminster,
etqui vous racontent en bas-reliefs ou rondes-
Dosses magnifiques touta la Légende de sainte
Anne.
Venea de là chei notre ami Van Uytvanck

un sjtiste doublé d'un archéologue. ïl a réuni'une fois tous les principaux types des anciennes
situes de samte Anne qu'il a pu rencontrer
dans la ville ou au dehors, et il vous offrira peut-
être en photographie le groupe superbe de toutes
ces statues réunies. ° *- r- ««ui^o

De là dirigez-vous vers la paroisse de Saint-
Quentin, et une petite chapelle sur le bord du
chemin, à quelque distance de l'église, vous sem-
blera le aacdlum publicum ou l'oratoire public
de samteAnne dont parle un ancien chroniqueur.

Plus loin, à 1 abbaye du Parc, une sculpture en
bois du qumnème siècle, ouvrage d'un frère
oonvers, vous récompensera d'être venu. Ensuite
dans une autre direction, sur la route de Ter-
banck. et encore sur le bord de la route, une
chapelle de vieux monastère, contenant un bel
autel, toujours de la Sainte, vous invitera à vous
reposer un instant.

fit ceci nous rappelle une excursion de ces
neureux tempe entreprise avec notre cher Père
et ami le Comte de Loë, maintenant à fierlin.
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va sans douta oomproinettre Ja suite dTiKi*^h«ta,re de «m culte en Belgiqurou ÏÏlSÏÏ»«8 pour nout toute 1. Bel|i4ue eî SuSTî

draS". 3" S^""' "î°r ell.«» d-mïï.arupie ran^ dormes et de peuDliera. O^av<M« .ve. marché un quart CTeueTe ftumurdenoloe d'un vaste mm i,««- jLu ^.
devant un --^iflquT^Xîaï^JSe^a^^^^^^

dWI;âS.^' '''^"•^ -'^^^- l'ample Ta^S:

qu2pLtr?£d':dri:uï»2ss; î^-
montëes «lles-mômes de tof"ai^Tre^Ci"
ruTi*';1**""?^,P*' deul^glob^fd'iiiZ

ïhïl.^°''f,
"«^^'* <*• *>«>°w- Ce parc et»château, c'est le pare et le château de Hëverl?

Brabant.d'Ar8chotetdeCroy. Parc immensî^i nea>mpte pas «oins de^uatîTliÔuSd'?
tendue et qui embrasse dans son enceinte iL

vastes dëbns e^lee-mêmes de l'antique forôfchw'bonnière que César dit avoir vue SSL la Gwteet qui s'étendait alors du Bhinju3à 'qÏÏ!'

porte cintrée à la romane, on aperçoit cloué k^muraille, un énorme bois deceSX e«? tout

ÎÏ^Srif "Îl/S!^"^ Cefutle^LSrquon tua dans cette forltqui«i*vait vnï^ar
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«•at d'MtrM. Bt m aooyenir dW aotra àin mt«mme an xémxmj dliistoira. d'ane trit iSagae
JMW»». Ici en «fl!»t aaint Hnbert a pMsé, peni-

îr! :*^* ."^ oonrerdon, quand il méUit li m«puiun oeloi de la ehean ; oertainement après la
OQoyenion, quand, devenn ëvéqne, il vint eonsa-
enr la ehapelle que saint Lambert avait id bfttie
et dont on peat voir encore U vieille tour ro-
mane en un eoin du paro. sur une légère ëmi-
nenee. H dut y revenir bien des fois pendant
son sëjour au yillaoe voisin de Tervuerw, où il
moiwut en 727. la encore, dans les profondeurs
des bois, les chênes séculaires ont dû s'émouvoir
bien des fois au joyeux hallaU des chasseurs
qjMnd, par exenit>le, OuilUume de Cioy invitait
^arles-Quint, son élève, à venir poursuivre le
cerf sur ses domaines.
Et les tournois I et les grandes f«tes seigneu.

nalesl et les aUiances princièresl etlesbril-

châteaux I Ainsi tout cela passe et repasse dans
votoe esprit—vous diriez, sous vos yeux.

Est-ce tout cependant î On l'a bien deviné, et
une seule chose pouvait JustiBer les développe-
ments que nous donnons à ce vieux souvrair •

sainte Anne aussi a passé par là 1

Un ancien texte nous iùt lire; "En 1692.
Mane-Madeleine de Hamale, femme du Prince
Guillaume de Croy, donnait son château aux
religieux Célestms pour leur créer une demeure
en ces heu^ fii 1600, Charles I, duc de Croy.
fit réparer le château devenu monastère, qui
avait souffert pendant les troubles des Pays-
Bas, n mourut en 1612, et son corps fut dé-
posé dans la chapelle Sainte-Anne."
Un antre texte nous dit que, le couvent étant
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JjJ^né, le oon» de eon pieaz fondateur fat

SiW* o
^.eI»peUe da moiuatère. «eh».

pdledite de Sa^nte-Anne." et que - sa femme.
éUnt morte qnelqaes annëee aprèe. fut dëpoeëe
<UUM le même eaveau.

CJUpelle de l'ancien ehAteau. ou chapelle du
monaatère

; chapelle ancienne comme le château
mflme, ou plus récente et fondée par les reU-yeux Cëlestins: quoi qu'il en soitTsi sainteAnne maintenant avait disparu, au moins elle•ait pa8<«é par là, nous le répétons, et sous sa
JMde maternelle, des générations de princes
avaient dormi.

«fcilii*^l**^v
^*"' qoe.<ï«» Pierree de cette

chapelle démolie, on ait bAti le couvent des
jjraMiscainee qu'on rencontre en deçà sur la rueae ««mur. Et ees pierres encore ont la vie.
pnuqu'eiles ont une histoire I

Et si nous nous attardons ainsi aux alentours
de Louvain, que ceux-là ne nous blAment pas
qui ont trouvé notre grande SainU-Anne trop
sôche ou trop vide de psffes reposantes. Notre
excursion commence à peine !

A part cette chapelle du château, un chroni-
queur du dix-septiime siècle nous en signalait
eiMJOw une autre « fort ancienne." disaitil, aumôme villa^ de Héverlé. Disons de suite que
^ïourdhui,ilya Héverlé towi cour* et VieL-
/irfwrt^ Oude-Héverlé en flamand, deux com-
munes distinctes mais que le vieil auteur ne
distinguait pas lui-même, probablement paree
que. de son temps. eUes n'en formaient qu\me
seule. Ce détail ou cette lacune, en compUquant
nos recherches, nous ménagea cependant d'aeréa-
bles surprises. ^*

A Héverlë t<nU amrt, une coquette ^lise se
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n'étions pas au but
«^w^^iqueur, et noua

Au dehors, un bon homme qui prit la neine d'i

quarts d heure d'ici, en suivant toufours la«hÏ2

çait à baisser; la rSutelteit fort ^n*^"^**»"
toutes les ,x>ut;8 des^^^^T^ no^^^;!^^donc notre chemin ^^ ' ^ reprenons

no«8 TOvoni Void un Mfaf^' •P<»«*<™.

po»»o»d^d2..riB« d.ffiti;sïs
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^'S^e 5i£rt V^^ •*/*"'«* Ju-
ment, nouThiS îî?f 1 ^" P^^ transverBale-

que 1» ^tae avi^l^
nous ««enouiller. Rien

3a qoiM?èmedL7e^ï„i'P*
très caractéristique

comme notu l'^^^IiL ^^^'°^^^-«v,-chem.in,

"chawSe^ nif^? ™°T?" *^"'' PWW d'une

«L ottivant le Père de Loë, nous n'avions pas

••IiiU Ann», U Vl«^ ^ l'.nitat J«mt.
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encore trowfé,mtà8 l'église qae nous avions toot à
l'heore dëpassëe, sans même nous y arréters, erait
pent-âire ce qae noua cherchions. D'ailleurs M.
Van Even, confirmant la donnée du chroniquenr,
noos avait dit quelques jours avant cette pro-
menade : "Je ne sais pas bien, mais je crois que,
à part la chapelle des Gëlestins, il y a eu autre-
fois une église ou un sanctuaire quelconque de
Saince-Anne dans les environs de l'abbaye du
Parc ou du village de Héverlé."
Nous revenons donc sur nos pas, et cette fois

pour faire halte à l'église paroissiale. Une très
singulière architecture ! De fait, l'édifice n'était
guère qu'un toit,) un toit excessivement aigu,
excessivement haut, descendant presque jusqu'à
terre, et supporté sur les côtés par des murs de
dix ou douze pieds de hauteur à peine.
Comme nous faisions le tour du siI^(ulier mo-

nument, un vieillard vénérable apparut C'était
Monsieur le Curé. Il vint à nous, et nous eûmes
bientôt fait de le mettre au courant de nos re-
cherches. Il s'étonna d'abord que, à une lieue de
là, on n'eût pas su nous renseigner mieux. Puis :

•' Voilà, dit-il, la "chapelle" de votre chroniqueur.
Elle est m ancienne, si ancienne, que les gens
d'ici la disent du temps de Noé. Quelques-uns,
ajouta-t-il plaisamment, croient que c'est l'arche
qui a survécu au déluge! Primitivement, ce
n'était qu'une chapelle, assez grande, mais beau-
coup moins que cette ^lise. On l'a agrandie
par les côtés en alloogenni le toit jusqu^u plus
près possible du sol, et en ajoutant au chevet
une abside."

Les Eoudures ici et là disloquées du mur de
façade prouvaient à l'évidence les dires du Curé.
On pouvait, grâce à elles, dessiner très exacte-
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ment la phyrionomie de l'ancienne chapelle, et
en faisant abstraction, ce qui était facile, des
denx ajustages à droite et à ganehe, très sûre-
ment, nous avions sous les yeux ce que nous
cberehions depuis trois heures et plu&

L'intérieur du monument acheva de nous con-
vaincre, si toutefois il était besoia Au milieu
de la voûte, un écusson portait en grands carac-
tères ce nom tout simple, mais qui avait pour
nous toute la portée d'une affirmation nouvelle
ou d une confirmation : ANNA. De plus, sur
la console d'un pilier du chœur, se profilait le
môme groupe que tout à l'heure au bord du
diemm, mais encore plus ancien d'apparence.
Enfin, l'église restait encore dédiée à sainte Anne
au moins dans l'opinion du peuple, et la même
abstraction qui nous avait aidé au dehors se
répétant à l'intérieur, nous étions vraiment dans
1 antique chapelle signalée par l'annaliste ano-
nyme du dix-septième siècle, chapelle qui avait
été juste assez ^prande alors pour réunir quelques
centaines de pieux fidèles ou pèlerins, mais trop
petite cour être une église de paroisse.

Ett c'est ainsi que ce jour d'heureuses et fé-
condes découvertes fut par nous marqué d'un
caillou blanc, selon l'antique usage !

Et donc nous avions raison de le dire, toute
notre Sainte-Anne-de-Belgique se résume pour
nous en Louvain et ses environs.

Aussi bien pouvons-nous maintenant en ap-
Kler simplement au procédé d'induction. Tel

«vain, telles aussi les autres villes, et propor-
tion gardée, les villages de Belgique.
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j 'Î.S,^*"'
^**'»" montre an loin, gnr l'antn riv»

taient jadis ce même nom.
H»«*««. por-

la M?n?"^ """"^ '** » «h»P«"e de la rue dela Montagne, un souvenir du qmnaèmé S«l«®«es vitraux de Sainte-Gudule. T^ÎEue ÎJ^'dans la chapelle du Saint-Sacremeîïde MiSîî'

Ham^rb^t"*^^^ "?, immortel liS^'
X£M„?^^^°°^' «"«vous indique, tout

aes mus nches en tmages de sainte Anne 1m

delà vir«?"^^^^^ toutes dt"4C
an««„ i;

«' .'«*»dent encore tëmoignaire?^

^tait déjà célèbre .n Ysiîn *J"Î ,*'^'' «* ^^

des Belges, digne hommage d'un cultooui ^K^i

ri
j^^etons-nous ici un moment

Godefroid de Bouillon, partant nour 1a CmSsade. avait promis d'enrichir sTnaS^dïnTÏ"sor prA,ieux.s'il réussissait SiT^Sn h^ïîl'
lS;^W??rP^. QuandTsu^Sès^t^'S:armes I eut fait monter sur le trône d» uln^
l«n, .1 » ««ouvint d, «,„ vœJ!^,1:^^
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deux reliqJeî. S^î.» 1 T^^*'^!~^°^ ^»ï°t
h*»« lune mort prSatuL^'*i!L°^- M««
porter lui-môm"etTla n^l**"^^*** ^« ^V
•• vUle prëfërte fconh««

P"*".*®*" «« peuple de

doin. fAre du hér^erïïlîh^ ^ ^»' ^»«-

lors, on le oon*»it^^^LT "^ * ^*°d, et dèR
vlani toute ffiriau^ET*?. ^T" ^» ^"'^ «t
une dëvobci aTn« fiï^

^''°**°° ^ °°»'« Shinto.

de. 8ièd«;iâr déji Tut^iSr'''^ *^ ^«"
preuve. '' P*"'-©'^ on en a eu la

Et qu'on nous laisse encore !'«;««*
à oouper court aUlen™ «n^« ^ ajouter, quitte
Têt seïait moindre la c^;/^.*"^'"°'*« ^^ ^ wW-
Oand en 1101 «^«,SM^n!^"\^''^ ** ^o^daà
illustres persoMa^jf îî"* •"* *^^''*" ^^ Pl««
Dans nne^ehald'l^ter1:^^^^^^
oii se conserve la reiinno j f ^amt-NicoIas.

BouUlon.Tn^tij°^^^^^^ dî
nom. oé èbreTSïo^ îi"*'!-

"^* "«*« de
que nous irfimM ihoteî^n

*^°*'<>" »« Po«t
dëçit d'excessive diScauT^^'"' '"' P'*^' «'^

sissonîtoutefoL rdémélln «^ "î"." °*»°« '^«W"
le. noms quî^ivent • '

^^' **"' <l'»«t'««.

ï^Tm)^ «Jifits irr ^'^^-^'^ <^«

KO«ne: IsahelL «ÏW ® ?î°' '^«c de Bour-

U»™». «Ue de au^Tvn ?»'"»?« Ca-
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de PhilipM le Bon; FhiUppe H, rai dt» En»-
gnee et des Inde*; Maivaerite de Pwme, 5-
fr*LÎr-^^y''^,V "»"•• "^« d'Angleterre

;les aërëninimM Albert et leabeUeTiSchidiMs
a Autriche et dace de Boar|{ogne

; le trèe excel-
lent I^n Francis de MeUo, snprdme r^ntdee
Pays-Bas. ai tristement ou plutdt sympathique-
ment célèbre par sa dëfaitel EocSTSc..Zm venté, notre Sainte est-elle assez fêtéemôme par les grands de ce monde, et faut-il que
nous allions encore chercher aiUeurs des preuves
de sa glorieuse dévotion d'autrefois ?

-B—. — ~*<»|n>ua u« i wiise sainc-s»u-
veur, où nous avons vu le plus beau retable du
monde, tout en haut-reUef du travail le plus
exquis, ayant pour sujet " la FamUle de sainteAnn^ motif oui se composait autrefois d'un
grand nombre de personnages.

Assistons à Douai, au treizième siècle, ou à

Î«"™?V^«
'391. à cette fête ^m se célèbre, le

26 juillet, "avec chant, laminaire et sonnaee'
tout comme l'Assomption de la très swite
Vierge; et si nous allons dîner dans le navsd alentour, ayons soin d'ajouter-car c'est eiîeore
i usage aujourd'hui comme autrefois :

Dieu bénisse la campagnie I

Aussi la bénie Vieise Marie
Et Madame sainte Anne !

C'est assez. Nous sautons Froyennes. Her-
quegnies, Waames-Audenez, EUignies, villatres
environnante tous voués à la Sainte ; nous tra-
versons sans nous y arrêter des villes comme
MaUnes, Vilvorde, Tirlemont, Hasaelt, Molt,
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Uwn, Tamiw. Termonde, Andenaerde, Ypws.
Qemmmont. Enghian. NiveUes. Mona, Floreffe
Wamuï, Andenne, liège, Uta. et eomUen d'au-
wes 7 qm eependant voadrmient iontee noas faire

î«^ JîSi*"*? i«*^ ^^ ^* Sainte, et pour
finir déddément, descendona on matant à

BOniLAXRK.
C'est le grand pèlerinage de la Belgique.
^Be^qoe a en effet oonaervëdana une assez

laige meanre aa vieille dévotion.
A Louvain. le 26 iuiUet ou dès la veUle, noua

avona vu combien d'enfants dreaaer des espèces
de reposQira partout, au bord dea mee, dans lea

*^?"'a .
PoroJï^ettoua lea endroits propices.

lA Sainte-Anne est encore en maints endroits

f»
.Belgique la fête par exceUence dea den-

tellière^ contunèrea et lingèrea, et oejour-là.
comme c'est leurcoutume d^àdepuia dea aièolea
eUea aolennisent leur Patronne avec toutes les
démonatrationa posaiblea de la joie la plus fémi-
nine, sinon toujours aveo une égale piété. Elles
ont trouvé l'expression " entrer dans le garde-
robe de aainte Anne " pour dire que telle flile eat
rebelle on antipathique aux garçona.

4 ^^•™' *'e même jour, tout le monde va à
1» Kermeaae. A Bruges, les cordien et antres
métiers font chômage, de même qu'à Liège, les
ébénistes et les menuisien.
A Audenaerde, on joue du cornet le matin de

la f§te pour avertir les gens de se rendre à l'é-
glise. A Lierre, les enfanta parcourent les rues
en demandant aux passants " un sou pour fêter
sainte Anne," et du produit de leur collecte, ils
achètent des chandelles qu'ils allument le soir
et autour desquelles ils s'amusent en chantant!
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8«int« Anna de Bottelaort.

Mais il y a mieux que ces manifestatioBB anel

est pour la Belgique daujourd hui ce que Sainte!Anne de Beaupré est pour le Canada Tnwïïw
de la naticn, t^dîe que d'autres ^liSs p^ÏÏS



*oaa le même lam^ M^_A.

de

" tous 068 miracliM Jtli^* ,r .7' "o°'w que

«nôme document.ÎS au! iT"''"!' fj°»*«
»«

wt exempte de^toïte^tïLiT^* ^* '* S"»*«
Pl««. en pUant dïïn. ÏTSn^*

corruption
; de

w*re que sonlàvant li. ^ "puïuec par la pona-

fidèle?et rnettovU? d?")'/ r
^* ""^^^i^de des

du penple est ex^Su « \^^^'^. ^ dévotion

queTde^^Blinto A^^e^ '* Présence des reli-

est tel. qu'on a vS^^n !
"^"^

u" ^^ P*'»™
peiBonnïs y wJvoiïï?!!' f"^" * ^«^tre mille

-«-jour^'S^t-^^^^^^^^ —
noisT^reri's^f^^J? !\--»e en 1727
Nom, nomi tronviorw et. "^'^/' ^""^ ^»e-
Krandefête.ÏÏSeeU?i'°^!S'^" ^'"°e
Ms décorations de la lîn! ® ^'^**'* e°«>re
fum de fleu« et dWel" clT. ""^t

^^
ment

«ucens. o était un enchante-

nue visit*!
'""«<'<'» «mBlaient demiuidw

I-^d» de MarieTd^ C- ''^h"'*""'
"^ '»
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MTtiBpl«»tll»a<»tdeMinteAiuM. DomI*
Mvi, on appelle Mi fltaOoae lee Sept SdotstioM

de isinle Anne» «fe lee pMeiine ne mMiqneni Je-

meie de venir y hir^ dee priène, eût en gtonpe,

lit iecdëment.

De Boitelaere, il oontennil d'empotter nn

aoavenir, et l'on devine lequel MalhenrMM-
ment, Momiettr le Gâté, à qui noua aTions m*
oont^ notre viâte de Hollande ohea le paateor

pioteatant» fut an regret de ne pouvoir »!>•
laiie autant que lui "Je ne connaia m, dit-il,

qu'une penonm^qui poaeède une photographie

de rteliae, et e'eet Madame la Donairièce/'

. Fêu» une viaite àMadame la Douairière noua

MMblait bien un peu hasardeux, naia noua

oomptioaa eans notre suide et eompacnon de

loutek fezeellent Fin ^rtmana, alora Fneur dé

Qand, ai»ourd'hui Provincial de nos Pèree de

Belgione. Sana balanoer. il prit lee devants, et

c'est ure que nous le suivimee.

Madame la Douarière nous fit le meiUevw sa*

eueil du monde. EUe avait en effet \'4ghm en

double, int^eur et extérieur, et avec une geêe»

parfaite : " Prenes; dit-elle, je suis trop he-;u«aaa

dalaire quelque ehoee pour sainte Anne et pour

k. livre que voua lui deatines I

"

Si jamais ces humbles pages traverseni la mer

et qn^ellas se rendent jusque là-bas à Bottslaere,

qu'elles disent entre leurs lignes ce que leura

âgnea ne peuvent ni contenir ni exprimer :

^ux.dano qu'un froid merci qui peut se dise

et s'écrire. '
-

..M

I illfl.

1. ..<..-
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COUP D'ŒIL RAPIDE SUR D'AUTRES PAYS
D'EUROPE

Nom diiionf dam une page prtfotfdenta : Tel
Lonv^m, telles lee «aires viUes el eommaoes d*
Belgique. Nons dirions mnintenuit: Telle 1»
fi«laiqa% telles les «utree contrées restées es-
^Uques oomineells; toile l'Angleterre, oo 1»
HoUande. on l'Allemagne : tellesIm aoties oon-
tree« devenues comme elles protestantee, car
cest notre conviction que sainte Anne • M
nnivènelleroentoonnae. vénérée, priée, aimée en
Ëorope comme aillears depuis des siè«lee eidee
siècles. "Us monuments de son ouHe, dit
toujpura le l'ape. sont disséminés à travers le
monda

Cependant
Q9i M rat M bwiMr M mt jMaaic é«Hr«k

OU bien encore: "Qui veut trop prouver ne
prouve rien»" et de la sorte averti, nous noua
OMitenterons maintenant d'un coup d'anl ruide
sur quelnues autres paya d'Outi«-Mer,.eii oom^
mençôat par ceux qui noua intéressent moins.
Jktnsmark. Un concile tenu k Gopenhagn* en

1425 veut "que la fôte de sainte AuneTmère de
I^ bienheareuse Marie, mène de Dieu, soit, à
1 avenir oâébrée chaque année dans toute In.
^oM», le lendemain de U Conoeptian de U
Vieige. et qu'il y ait ce jonr-là vacance de k»..
vail pour le peuple."

. En. Pologne, presque chaque ville et villaga
avait sa oonfrérie. Un père Nicolas Sokoh^
zie pouvaitjamais faite un seonoo sam se soii*
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venir de la Sainte, et tons les mardis, la chapelle
Où II prêchait a'emplissait de fidèles.
La Rusne possède un grand ordre de cheva-

Jene dont la décoration consiste en une croix
pattëe avec l'ëcusaon au chiffre de sainte Anne,
et la plaque portant pour exergue ; Amantibua
/n«to<em, juatxtiam et fidem. Aux amis de la
piété, de la justice et de la foi. Nous pourrions
ausM mentionner une chÊss^ ou reliquaire à l'é-
glise Sainte-Sophie de Novgorod, sans parler de
ces fameuses fresques de Kiew que nous avons
aéja signalées plus haut
En Bohême, la Sainte avait autrefois plusieurs

éghses. un couvent de Carmes, et une chapelle
^lèbre dans k cathédrale de Saint-Vitus de
irrague.

La Moravia voisine montre son vieux couvent
de Dominicains érigé à BrUnn en 1603. et une

îlîn ^™d'*'*?tÎ®/®".™ ^««"stines. dont une
bulle de Paul II, du 5 juillet 1468, fait mention,

t. ancien roj^aume de Hongrie était consacré
a la sainte Vierge, et les auteurs vantent sa dé-
votion envers hi mère de Maria La seule joLie
^pelle construite en horu-d'œuvre sur l'égliaebamt Martm de Presbouig pourrait servir ia de
témoignage. Le plus beau style ogival du qua-
torzième siècle en fait un monument digne à la
fois de notre Sainte et de la ville quiThonore
U>.8u%Me nous offre des villages, des églises,

des chapelles, des souvenirs. Ob. sont lesvilla-
ges. cest-à-dire entre quelle localité et queUe
autre ? Où sont aussi les églises et chapelles ?
^ous poumons absolument VécHre mais non le
dire

: essayez seulement Unterschœden ou
bhœchenbftch—et c'est encore du plus aborda-
bla Mais si vous avez entendu parler de la



I^gae Supërienre. on encore de U Ti«n«» n •

ou encore de la /in,«^ J^ /? ° ^^® ^™®.
que notre S^ntev^l ^«r'' ^*^«^ «^«^

1424 à Trorou r«-
°^^ ^^'^ Fondëeen

tous le/dSL eir« i T*™°'' ** renouvelée

fois en I77I ?t I„ i^
^®
'•'^r* P**""^ ^a '^«roière

une chapelle en Th ''''*°!f
^^ î* J°«'' «"« ^^'eva

dis"
^t'ïïrTir''^^^^^^^^ Sr^^^^^^^

près de RowLS n« ^L • *'T-""^° °^**«»a
château SteAnn.f?-;^*'*^ ^* «'»??«>«'

"«»uw croiraient faire une ttroeapi ftuifA -'ii-^T
venaient nrîpr a t^-

Kroese tante s ils nyThS .fri; ^P™«k' «w la rue Marii

SiSiîï.'i"*'***'"****» Anne-Catherine dî
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foodaife an «myetit d» Teligienaes aervkes boub
le nom deM {«emière patranne. .. .. . .> i

L'ITAUB KT les ILKS ADJACÈNiïS ,

Pour commenoer en effet par les Des de la
Méditerranée, disona d'abord le bonjour à la
vieille Corse, àcauae de son convent de Corbara»
re£«^ de noa Pères de France i^rès l'expul*
8i(Hi.de-1880 et qui ne peut plus l'être en 1904

;

bonjour vam à cause de sa bonne petite ville

de âatiène, dont an quartier ou £aaw>arg porte
le non de 8ainte,Anne.

; jBn Sardavgneeoamui nous l'i^prend un passa*-

ge de la Sioilia aaera de Purro, un monaotèrtf
ou un hospice, situé près de Close, portait le nom
de la Sainte dès 1289.^-A Cagliari, l'^Kse
Sainte-Anne. remonte à la domination des Pi>

sansv^ qui veut dire au treiaième, pentrêtra!
miâme au douzième sièele.

.Gn âficite^ notre Sainte était dès longtemps^
en vén^tîon qoand le bienheureux Iniiodent
de Clnse vint l'y prêcher, mais il employik touft^

son aèle k, propager une dévotiim qui était la
sienne de préférence. Nous ditiona depuis longer

temf)s«_car un autre passage de WSicûiawcrek.
déjik. citée noua fait lire ces Mpiw pour noua si
précieuses: VJte grand comte Kt^er montre^nfun
numastèr» de Sainte-Af^ne se trouvait dans le

fiwto avec s^ dépenduicea."
^JSfiQOKe ici noua sommes bien !ep plein dott-i

nèiBflaiècle,,et ^ui nous. empêcha de supposer
qqe la. monsatère était enocwe plus stnaiwi ? ;En
tout oa^ qqand nou3 .considérons où nous aorn.-
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«S.t^i*'*? '^â^T^ °^ ~ ^«^«"««t nouswporte^ e*--*jooton8-le—toat oe qae omu avonsjWméme ja«i«'id. on ne âmp^/Sn« à 1 opinion a88e« répandue que le culte £8^ Anne en Occident^t une^inve^Son^Î!0^ eynta en quête de dévotions nouvelle
n»«!Sl 1

"^ ï®" «>«^«n* d« Montéesnexwte plus, maie a existe encore CasSS!!oo^u pojr« relique insigneS^n^SSifea^ Païenne dont la piété ne St^^Si
teXu^Sil^l/"^*^ Ceiour-l"d2s
«SÏÏL- »«n*«,u y a messe solenneUeowimunions nombreuses, grand concoSS dePwpie. et le soir, illumination /!« 1^^ tt^®

*àm.X""^ P«^ieux,e« la lamuie de son fonda-

*S2±f™* de Butera, y faisdt naguère cSJoîi

îfSïï^*»« «»«»q«e jour eniWew^g.^tytno^ BnënTla magnifique ég^ aI^«faa wnferme une mosiSquelu pSTLnî
f*w§» représentant saint Joachm» éi «Sîïî

^P« ftat Cura ailleurs des réflexions qui s^

Mais venons sur le continent, en oléine It«lJ-•u foyer même de la foi et de U nwi L*îf r
'

que. Venons à Rome tout droU '-Ème^ÏÏr
en dputer ? Cest vrai, ce n'est paa permis et ilfwdrait Ii^ croire sans le aavoir,^^^ dWsÎt
le. tombeau quU renferme, nous avions 1»
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eUnt-Henede Rome «nf rtfoto.

preuve que sainte Anne est entrée iadia f n.ft^

M.UI dès là que la Sainte ert an VaHcM,.
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ffir" "' *~«^"«P« partout à Rome et en

poèios latins ? Elle est nSl h
°?'' 'î ***"« ««»

à son éffliae si inil*? ^^^ <ie Samt-André. où

ant2l^oméde^S^\*'5^ ^" "^^î*"'

fresqnes et deTstuîdori fT*^' f'^"*'
^« *>«"««

causi décela dLa^S^ff/"®**"' P^''^^"*' «* ^

Elle Mt en vingTsûbL /SZ'°:?'Î''-"'J«»»-

peut rêver de plue tmvlSîJêî de plnt,^^3»°"

,uato.ito;sret 'jrnfoïï^r^"-»

s^r;n?T^ŒT«xrr:^'r^î-
ëcrite un soir anr^ 1^ «iS ^t '''*'® ^«^ ^t

Le!^S3e^nrSn^,£n^ ''^ ,^'—
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semaine on a vëen Aotonr de ce ycdome
trouver le temps de le parcourir. La retraite
eat finie, mais il est tard et le repos serait bien
doux, bien mérité peut-être aussi. D'aillenraL
le livte se tient mal, les feuilles n'en sont pas
même coupées, et peut-être nous irons iusqu^
bout sans aucun profit.

;• Heureusement, après une demi-heure à
peine, à la page 43, sous un titre qui peut se
traduire par : Catalogue des églises romaines pris
du livre "Jk Cenaibuê" de Cendo Cameruio.
éont en .1I92> nous apercevons :

'•-•
I .••••..

-....'.:..,,......; ANNE,V1DKN, ;'.:-;.,

^ y^\ ^«S* ^^^ ' " %Ii8e Sainte-Anne, taxée
SIX âèniera." Ce qui veut dire aussi que, en 1192
encore au douâéme siècle, et donc bien avant lé
seizième où le culte de la Sainte s'est, dit-on,
répandu en Occident, il y avait ^ plein oentrv
de rOccident, et depuis quand ? une église dédiée
à sainte Anne, une fleur, une première fleur, si
on ne veut pas qu'il y en ait eu plus tôt, mais
une vraie au moins et authentique."

S11 en est ainsi, faut-il poursuivre un travail
qui semblé désormais plus qu'inutile ?

Boixions-iioùs plutôt ànaentîonner très rapi-
dement, pour le reste de HUlie, les plus anciens
souvMurs après ceux que nous avons déjà oonsî-

^^ j * la première partie de cet opuscule.
Au douzième siècle, Padoue consacre à notoè

Sainte un couvent de Bénédictins.—Bologne àa-
rwt possédé une église Sainte-Anne au t^iMèmè
siècle, et sûrement elle célébrait a^ fête an qua-
torzième. Aujourd'hui encore elle lui conserve
au moins vingt autels ou chapelW—Uh misMl
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"«d-. principale, itïï,:^^,* *^''«'«^
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ESPAGNE ET POIITUOAL,

fête de sainte Aone ae célébrait, en k jatr2e d2le temDB des Goth.. c'est-à-dir; à un'fweau«i Utoine que le onzième Jcl l^^âquil est impossible de vérifier cette assertion
il ne s'ensuit pas que nous ayons le droTde Umer. Elle est au contraire acceptée sans di^us^«on nnr cepx qui croient à ce que Tt DeXplus Êaut cité à propoe de la fête de l'Imm^îw^
Conception. Lelecteur se rappelle qa il eu faitremonter la célébration, en Espagne^^ é^^^^^^
de l'apôtre saint Jacques, et nous ajoutions^orenpus-même que l'Espagne la célébraitàU «T
^ nTr'^^'-f?*-V/^" T?'«"« unissait d^un même espnt de piété la>iJle sans tachéela Mère toute sainte.

^^
Comme il y a •' l'art pour l'art ", on a cru denos jours c^u'il pouvaity avoir •' la critiqufwu^

la critique? %demment cette •' critZe ^nr

«v?^. 1^7"^ ^"* peut-être n'aura jamaiseMsté
,
ensuite contre son MaHyrotoqe qui sûre-ment, ne savait pas ce qu'il diiit ! oSeIWumétier font certaines Jens. et cJmme ^la f^tplwsir d'y rencontrer des nôtres '

La critique ue verra pas même ceci: Quemême quand les opinions sont très discutebl«
elles ont eu cours et faveur cependant, et qVecela même est chose vénérable.

^
En tout cas. pour le moment et pour le suiet

s^r? r"p^'-^^ f"^^^^' oSE^cru de s:ttemps à 1 assertion de Tamayus. et ils font



recules. *^^®' *"* tempa les plus

«Jocainents sur les n™„ : ?; ,
' •t-il tant da

«e ue sainte Acné ét«it7An« V"® '* ^««d-
fonse ai-chevêque de ToliS "^ *^® '•»»'"* JWe-
et d'Elifpandtïon 8ucStn/.orP*^^^ «*«'«
mêmes en témoignent ' """^ ^®°" ^"'ts

quart du treizièae sllcle „
' /r^' *" P'«'°>«'

«ue chapelle sâiute-Anfr!
"^^ ™**^^' ^««'^e

En 1240. danrèfl nnl ® t° «a cathédrale -!

Ep«8^ait une pSo?»etus i'
^^ ^«'•e-Alart^

J«i« la 8econdSt?éd?cei°'l^^ Sainte.
Alphonse X construit à s/vf^leSaïT^I'^P'*?^*.Inana, une autre ëiilise d., n^î'

***"« ^e ^aubouivim GuiUen HerSs de feT^-"^^nda,perniet au doyen de «on mT '-.^''^'ï"® <Je
un tombeau en sa olthî^ i^^^P'*'® <*^Jever
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ne I» fête de 1» Sainte, non comme Heente on
noavellement iostitaëe, mais comme existant
dëjà<-et qai sait depuis qaand? Autour de
l'année 1410. écrit le dominicain Diago, Dona
Carroca de Villaracnt, seignenresse dn village
d'Albayda, constrait non loin dn chemin d'Au-
cante, une chapelle en l'honneur de sainte Anne
et de saint Antoine. Dans la suite, par les mé-
rites des deux Saints Dieu opéra en ce lien

£
Insieurs miracles.— En 1474, l'évéque don
lUis de Osario y Acuna fonde la magnifique

chapelle qui survit encore aujourd'hui dans la
cathédrale de Burgos.
Le milieu dd seizième siècle est marqué psr

l'essor prodigieux que prend notre dévotion,
grâce au zèle «ie la mère Anne de Saint-Augus-
tin, la "fille chérie" de sainte Thérèse, et "la
prunelle de ses yeux," comme l'appelle la Sainte
elle-même. Pas plus que sa mère spirituelle si

dévote à notre Sainte et qui lui dédia sa der-
nière fondation, mais plus que toutes ses com-
pagnes, plus aussi que les orateurs les plus élo-
auents de son temps, la mère Anne popularisa
oans tout le royaume un culte cher à son Ordre,
et des grftces extraordinaires donnant une pleine
autoriâ à ses paroles, les masses furent entrai-
née& Tous les manuels renferment de kmguea
pages sur ce sujet. Notons que le Carmel ré-
formé de sainte Thérèse prêcluuit l'exemple
au})rès des populations, sembla se vouer tout
entier à notre Sainte, et lui consacra plusieurs
de ses couvents, même une de ses provinces, la
Province du Murcie.

Cependant villes et villages imitent les reli-

Sieux, et h même mouvement de piété s'observe
ans le Portugal. Les églises, les chapelles, les
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Anne et I» pwKffiH"^ 1 "°°'*«" ^ «inte

driM<rer 1, noS^d^Ts^n^^S "l' '« P"«

an-denns d'ella CW ?. u„ r^ ' ?""• P"**"
B«r»»lon^ et cW 'tS; """'»f'«».

prt» d.
q«i lui a T>Ju »n Bom 'îl

'î""*''.'* «tagiiKèr.

.-STcWSS-P^'^'-^'^t
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de Jë«u8 ^ *** •» •^'•' 'ondw !• Sociëtî

I^ FBANOI

rendreLomX à ^^3"%"?"' I««'"'»»«

petit volame. comme celui^ n •
" "***°* "»

mette de dire qu'il Mtft.iJ?A i
^^ **" "<»«• P«'-

Clément intëressanL hÎ!;.J *? "x°î" ««Went

^.biaoSs seuleîa^nrce ,1i ivS?'" ^''^*»«-
dire, que sainte Anne^t h,«n k "i.^'^*

««•
royaume de «FiHe a^« Àtî ''ï**. *"* <**»• î«»

Sainte-Anne de 1» pïïrit^i-*^ ^"'y '
•^~

Palad.Sainte-AnntdrRTnK^S'?'^""® «^^ '•

Martel. Sainte-Ann« iîui *"'S*'"**»-Anne de

d'Aznn. Sainte Amie d'Ait^nl^'^î
Mainte-Anne

Pèlerinairea • ^vb^iJ '^''?°"n« «t toua lea autresK cin'ïr4re" ctZl^qt^r .^"'«'^
dément pareourue noS ? nî21 i"*****"

**?*"

vpcable; Vvec les coïTde SS?"*^ '^" ~°
diverses du moyel,Xe et ïl **" ,°? .'^^**'

nomb.d'aajourdVuit^,:e^i-SrLl^--
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huit onvrai^^e SëW «î?' fTu^*' quarante-

dévotion
; avec^ tSmi^T*^ ** P"*^»»®"* «»

où noua retwu^ns "TJ,r7*f artistiques

tont et tant de^Sin^'!:,T^^«J'eî avec
châteaux, collèges «««;' ^"^'^es, hameaux,

P«blique;.?Ses'S>te/*^,^"'P' P'«»»
îorêts? ruîsseaï;^°^o?^^efaS tii^î"'

î'^"'
qm portent encore ««n \^ ^^ portaient ou

PartWêt^TJuirdê ïïinrir'i-''"^'
*

autre, il semble, n'a pluBo^^u^S^'''' »»««°
jour peut-être il noiw «o^Tj ^ i*/rance. Un

En^ttendan S^la SÏ„^^' •' W"«'-

g- ,comme à^^^np^^-^ni

«c»u dm,. aactoniM ooofrétla (U Paris.



LE CANADA ET LES ETATS-UNIS.

On a beaucoup écrit sur le culte de sainte
Anne en Canada, et nons-même, il y a cinq ans,
avmis publié un opuscule assez étendu, intitulé
Sainte Anne d'Amérique, où nous tracions
l'histoire de cette dévotion sur notre continent.^
Nous résumerons ce travail en quelques pages,
nous bornant à signaler sans commentaires
quelques faits principaux.

1629. CAP BBKTON.

n nous semble que la dévotion à sainte Anne
a commencé dans la Nouvelle-France avec la
Nouvelle-France elle-méma

^
Ce qui est certain, c'est que, dès 1629, elle

s'affirmait par un fait—un fait importûit, le

premier que l'histoire puisse enr^pstrer, mais
non le premier aue la dévotion elle-même ait
dû produire. Nous faisons ici allusion au i^ort

Sainte-Anne construit, cette année-là, au Cap-
Breton.

Nous lisons dans les Bdatione des Jémites,
iwur l'année 1635 :

" Le Chibou, principale pir-
tte de l'île du Cap-Breton, est une fi^rande baie
d'environ deux lieues de large, qui va peu à peu
s'estrecissant le long de six ou sept lieues, qu'elle
comprend sur le milieu à main gauche en mon-
tant; au haut de la coste qai regarde le

Norouëst, est basti le fort de Sainte-Anne, à
l'entrée du port, vis-à-vis d'une petite anse."

-.* ^f.?^*^ *»*!*!/**• •» ^^r<9^, ou SminU-A»n* éU BMuprtM MjlUMiM 4mm I» If»mttmu-Mimd4, miid In*», US pacM, 80 gnini-

U»
9^qwM«c)m^aiiMiwtent«n dépAt ohci IL J.-Q-.T«Im. CIim-
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Voici, d'après le BuUetin dea Becherch^a Hit,,^ort^s de M P..Geonîe Roy et^t^d;M Benjamin Salte. l'origine de ce fort
^^

162? ÏÏS, •*
^*"^*'' P*^ *** *'««'«« ^e 2 avril

0„/hJ5^" J*T. »«,8«»an» de Champlain à

28 août an Cap-Breton. U, il apprit que, deuxjours auparavant, Jacques Stuart milSrd 2^«us prétendant qutTe Cap-B^n apî^t^t"
à 1 Angleterre, avait ëlevë un fort au^Unx
pleines, après avoir pris et pillé les vS^S
pécheurs de Michel Dîhoursa

vaisseaux

Aussitôt Daniel, à la tête vingt-trois hommessem^mdu fort de Stuart.1?^ et erfiTlagarnison prisonnière. Puis il se rendit à l'entrée

fS^J a ^T^ ^* *""'* «"««^ <*« munitions,

ïî^^r*' 7 ^J*^ °?? «wmwon de trente-huithommes, outre deux Jésuites. Il repartit Dourla France le 20 novembi* 1629. amSÏÏtSîïJ
lui ses prisonniers anglais.

««•««.avec

Lesdeux JésuitesTleP. Vincent, compagnonde voyage de Daniel, et le P. ViewponffiS
naufrage avaitjeté sur les côtes du (W-Bwto?
donnèrent à ce fort, en même tempe quï la cha-'
pelle attenante, le nom de Saiite^Anna Ils
mettaient ainsi sous la protection de la grandethaumaturge l'endroit du Canada le plus exposéaux mcursions de l'ennemi.

'^
1639

atons un second fait doublement intéressant,
dabord-est-il besoin de le dir« ?-paree qu'il
touche de près à notre Sainte, ensuite parce qu'il
éclaire d un jour lumineux les origines parfbu d
dueutéesetealomméesde notreTbiï»iroMti^
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A l'année 1689 remonte on des premiers con-
VOIS réguliers déjeunes filles que Paris ait diri-
gés sur la colonie du Canada, en vue de peupler
ce nouveau pays. U Mercure français, \ouTnal
oflieiel de I époque, raconte en quelles circons-
tances fut opéré cet envoi. Pour l'honneur de
notre histoire, et pour l'honneur de notre Sainte
nous recueillons ce précieux fragment :

'

j îJf P*^*^ *'* P**"** ^® bornes, elle s'étend au-
delà des mers et va jusqu'aux extrémités de la
terre. Quantité de religieux étant partis les
annéM passées pour amener les sauvages du Ca-

2îîr?
1» <»nn»»88anoe de leur Créateur, le grand

fruit qu lis y ont* fait, a donné envie à pluueurs
personnes de contribuer à ce charitable dessein
et pour ce sniet, l'on tire tous les ans un assez
bon nombre de filles de l'hôpital Saint-Joseph
du faubourg Saint-Germain de Paris, pour peu-
pler ces terras désertea Une si sainte coutume
ayant donc fait choisir trente-cinq ou quarante
filles dans cet hôpital, pour les envoyer à Dieppe,
et les faire embarquer sous la conduite d'un ca-
pitame nommé Bontemps, ]a fondatrice des Ur-
sulmes, veuve du sieur de Touvois la Frété,
voulut téinoigner le zèle qu'elle avait pour la
gloire de Dieu; elle entreprit la conduite de
toutes ces filles, leur associa quelques-unes de
ses religieuses, avec intention de leur faire bâtirun couvent en ce pays-là. et pour appuyer ce
dessein, alla trouver la reine à Saint-Germain
pour recevoir ses commandements. Elle avait
espéré un bon accueU de cette sage et grande
princesse eUe ne fut pas trompée en son opinion.
»a Majesté approuva son dessein, loua son cou-
rage et sa piété, lui promit que sa libéralité se-
condera ardeur qtfell . faisait paraître, et té-



M oaiABA n M, mrAXB-jnnB soi
moigna vonloir que l'Efflise anWI* kâ*- m
oenoaveaumonijÛTooOTÎnîï,7! bâtirait en
qni eat aa patronner r?5!.tî*?^ ^^'^ -^^^^
«tait. partST S^%„^ «otte d«« laqoeUe elle

(1639)?^ *PP* '® ^5 «îa mois de mai

sJî^S^a^LC^^rainftt'! ^o- 1- bonne
et prendre SSf^^^vl- °''''^°®®^P^»«o°.

métiqne" e'oBt-k^î^^ «unte-Anne d'A-

1^^^X."^ "°* ""^'^

Fournit r,bM 0^^'^^»'^^ «"? »<»«

Anne d. s««,fH, fat »t dS S&~^»!:OMt le même aan. doute qoe celui dï M ï;,.*'
5oi«>.«im<»n. en 164^ VietLrff» "

•
°'**

Plâcfc trop près du fleSmT Sf^"! *"" *<
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par les eaax et par les glaces, il fallut en bfttir

une antre dans nn lien moins expose anz inon-
dations. M. de Queylns désigna le site de ce
nouvel édifice dans l'automne de 1657, et les
travaux, commences le printemps suivant, furent
terminés en 1660.

Dès lors,lo9 merveilles se multipliaient, et elles

étaient parfois si frappantes que, en 1668, M.
Thomas Morel, alors curé de l'endroit, crut de-
voir composer pour l'édification des fidèles, un
recueil dts Miracles de minte Anne. Une fois
terminé, ce recueil fut soumis à Momieigneur de
Laval, premier évéque de Québec, qui rexamina
et le trouva confqrme à la vérité. A son appro-
bation, le prélat ajoutait ces remarquables paro-
les :

" Nous le confessons, rien ne nous a aidé
plus e£Bcacement à soutenir le poids de la charge
|>astorale de cette Eglise naissante, que la dévo-
tion spéciale que portent à sainte Anne tous les
habitants de ce pavs, dévotion qui, nous l'assu-

rons avec certitude, les distingue de tous les
autres peuples."

La Vénérable Mère Marie de l'Incarnation,
fondatrice des UrsuUnes de Québec, rend aussi
témoÎOTiage de ces miracles, dans une lettre
écrite a son fils, le 30 septembre 16o5 :

" A sept
lieues d'ici, il y a un bourg appelé le Petit-Cap,
où il y a une ^lise de sainte Anne dans laquelle
Notre-Seigneur fait de grandes merveilles en
faveur de cette sainte mère de la très sainte
Vierge. On y voit marcher les paralytiques, les

aveugles recevoir la vue, et les malades de quel-
que maladie que ce soit recouvrer la santé."

En 1668, une précieuse relique de sainte Anne
fat envoyée par le chapitre de Carcassonne à
Monaeignear de Laval, et le pieox prélat en fit



Sainte An«- 1 * ' " ^" "<*»*»* n * vonln voir à
trich^"1SS' i*oSmir

"^'^"We d'Anne dïa*
môme iSt bi^^P*^ *»"?« ^» K««e elle-

o»M.de. Cet ^;^^' '?; '"" "M généreuse

Sa donateur
'"'''""• '"' ™" '" •"»"

de erftces nonr .,« k- « -^ *• ^®*^® «»» wtion

Domboui^. '^ "** "** dateur, par M. de
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toire : an chevalier dlberville, et à mademoiselle
de Bëcanoonr.

Ecoutons Laore Gozuui :

" Le vaillant» toujours victorieux, disait avoir
reçu des faveurs sif^alëes de la bonne sainte
Anne. Etait-ce j^ndant ses courses aventnrvnses
à travers la Louisiane, ou pendant sa merveil-
leuse carrière de marin, que la patronne des Ca-
nadiens avait étendu sur lui sa main protec-
trice î

"Je l'ignore. Mais j'ai vu avec un singulier
plaisir le crucifix donné par le 1 iros dont les
exploits seraient invraisemblables dans un ro-
man.

)

" Ce crucifix d'argent massif et d'un beau
travail, porte gravé : Donné par d'IbervilU, et
la date 1700. Jusqu'à ces années dernières, il

ornait le tabernacle du maître-autel.
" L'ex-voto de mademoiselle de Béeancour se

conserve dans la vieille église. Cest un tableau
où elle s'est fait peindre aux pieds de la bonne
sainte Anne.

" Fille du baron Robineau de Béeancour, riche
et puissant seigneur de Portneuf, Marie-Anne
avait été l'une des habituées du château Saint-
Louis, et très entourée, très adulée par les élé-
gants du jour.

" Avant d'entrer au monastère des Ursulines,
en 1689, elle vint ici mettre sa vie religieuse
sous la protection de la Sainte à miracle»^ ....

" Elle est peinte à genoux, les mains jointea
Sa robe ^se très simple tombe autour d'elle en
larges fhs. Un léger Wnet de dentelle couvre
à*demi ses beaux cheveux blonds, coupés courts
et bouclés tout autour de la tête. Dans le regard
qu'elle lève vers sa céleste patronne, il y a une
expression d'azdente snppliailiioii.
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iwSniY^k-" ?" f* profond regard avait dëià

nue a préféré sans peine aux réalités 1m «in.
««uisantes les promSwes de la t^ P*"

Ll DÉVELOPPMKNT DU CULTl
Mademoiselle de Bécancour monrut le iour d««junte Anne. 26 juillet 1743. A^tteSueeest4iHlire un siècle anrèa U #o«/iJ^rL j^ ,

'

pwmière chapelle de fiCprJ ?e tï^ d!
*

X^tltelfflti^ï^^P^^- ^«^ <i-it

1647, la construction de l'érlise naiY>î««î-ir j

de. puonaou, oon»au*rent on. d« ,4«J^

«» jmquà no. jours, et qoi a ITionnenrfi^

1667

l'é^k^t*''? ^^^7'.^* ^^" <^« Quen. comme ilIteitlm-môme. « signe la requSte deem^nl-
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ien demandant l'ëtabliasement de la oonfirMe
de sainte Anne." Noos avons déjà publié et nom
publierons encore dan» le second volante de Ma-
dame Saincte Anne, d'intéressants doeoments
sor cette confrérie.

1666
En cette année, an antre sanetnaire s'élevait

en l'honnenr de la Sainte sar une lie da lae
Champlain.
Dans VHistoire ds l'Eglite Catholique au»

Statê-Unis, par John Qilmary Shea, on lit. paf;*
507 : "Outres les chapelles élevées dans le Maine,
il y eut aussi pendant quelque tempe une autre
chapelle dans la Nouvelle-Angleterre, celle de
Sainte-Anne à 111e La Motte, sur le lae Cham-
plain, construite en 1666."

Elle avait été couRtruite en même temps que
le fort du mdue nom, par Pierre de Saint-Paol,
sieur de la Motte, capitaine au Régiment de Ca-
rignan.

Les origines de ce pèlerinage rappellent des
noma illostres. On pourrait d'abord citer Gham^
plain qui M'était arrêté dans cette Ile au mois
de juillet 1609, et qui dès lors l'avait peut-être
contiacréc à sainte Anne, dont la fête était pro-
che. Plus tar.l, quand la chapelle est fondée, on
V voit venir les pères Jogaes, René Goupil, Al-
banel, Raffeix, Frémin. Perron et Bruyas, MM.
Dubois et DoUier de Casson, de Saint-Sulpioe,
qui y donnent la sainte communion à douse
cents héros chrétiens en lutte contre les Iroquois;
des hommes tels que M. de Tracy, M. de Cour-
celles, M. de S-Uièrea, le chevalier de Chaumont,
MM. de Sorel, de Chambly, fierthier, Charles
le Moyne, même Mgr de LavaL
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rivière delaBde SïE, .^u*°*.
^^7^' «»•

nom. et de méSi ve« llf^A*"* >P*^^^ *^« «>»

contre l-Ai^lJ^Q^ÏÏ^tà ^^^^^^^
è«. elle avït, en r^mneVS^" ^*".«^<^
HaronaditedesiLteAÏÏr "'*''''° ^«'

1683Brl698-liONTBBAL

qae nos arrièiwiiînd.nîrl- „î^ atrefois, «lors

«ot.d'éoon^^'Sfïï^dTciî^^^^^^ ~-

levSe ,« le veut, on fpSsSL wrla w' "S"-neigea. Nos pères n'osaSntpas tenfcîî ,f*»°*«^'«
—CM c'en était un^-aln. -„•"•' ^ *^«"*n«
prié sniont itho^^SZ IZ "î P,?^^
l'origine de la pi^èrT^£«7 î ' ** **"« «*
»<»rcelle qu^onîZw*^^^fT> ^<»»t-
da Bout d? ri£.*^^„ i-î'^Pf^» "Sainte-Anne

d'hni SainUinne ée^B^l^^^
~"^^°* ^-^o^^'

cœur quelque vers dTlTiîSî
'^*''* '*^°»' P«
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Sainte d« CftiMdiraa 'empwaii de lUe de
MontrëftI par l'ratre " bonC c'ett-ànUrt per U
Pointe Saint-Charlee. On lit dans lik VU de
Mademoiêellê L$ B«r, une dee plus belles ûgatm
de notre ancienne colonie.

" M. Pierre Le B«r, avait une tendre et filiale
dévotion envers la très sainte Vierm et aussi
envers la gloriease sainte Anne qoll honorait
partionlièrement, et qu'il avait grandement à
cœur de faire honorer.
"Vovant qne la sœar Bonigoofs avait (ait

élever la chapelle de Notre-Dame de Bon-Seeooie
à nne petite distance de la ville, ponr qn'olle

Sût
servir de lien de pèlerinage aux fidèles, et

e station aox processions & la paroisse, il

conçut le projet d'en construire une semblable
en l'honneur de sainte Anne, du côté opposé. Il
Dollierde Gasson (son confesseur) approuva un
dessein si religieux et si utile, et accorda pour
l'exécuter un arpent de terre, situé à la Pointe
Samt-Charles. M. Pierre Le Ber v fit élever
aussitôt la nouvelle chapelle, où l'on célébra la
première messe, le 17 novembre 1698."
Monseigneur Bourget. le "saint évoque", avait

une spéciale dévotion pour cette Sunte-Anne.
Il y allait souvent en pèlerinage, et en 1872, il

se couHacrait avec tout son cleroë et tout son
peuple à la Bonne Sainte.

1701—DÉTROIT
n est peu de villes des Etats-Unis, et certai-

nement il n'en est aucune à l'ouest d'Albanv,
qui soit aussi ancienne que Détroit.

Cette ville fut fondée le 21 juillet 1701, et
quelques jours après, en la fête de sainte Anne,
le Père Constantin Delhalle dédia à la mère de
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T^ïuf^. H
'«PP^ P~ !• Wle d'un i;.

nîS.)
P**!^* ^» *• chrtdSne (1704 on

axûtnr^^* Pri^iiivesaooëdèrent des ^«Um.

Sî2?3S„L^ Champ ain, swnte Anne e'em-pnatd on payi qm devait étwplua tard, comme
J«y«n». nn autre coin de. ÉUts^C«t depuw lor^ en cette contre du Knovj.

noJI«v. combien d'autres égUseB ontsw^^
nS^T*" •^*"* P*^H^ croient I

^
«oua le venons encore mieux un peu plus tan)mau, pour le moment, continuons de ?u?î^ ror-'dre chronologique adopté pour cettee^^ "

1698 - SAINTBANKI Dl VAB1»»KS

se^ltgt^ln^' TSÏ"?**
date, comme parois-

86 de 1693. Aujourd'hui, une superbe éffEe luifait honneur, qui a coûte $112,000/
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i

Le rëvërend Père Carë noua écrit qae **de
tout temps, à Varennes, il 7 a eu des prodin^,
poar ne pas dirr, des miracles. Les paroissiens
ont nne grande livotion envers leur patronne.
La fête da 2| joillet est ici d'obligation, par dé-
cret de Grégoire XVI. La chapeUe Sainte-Anne,
à SIX arpents de l'éfflise. où est le tableau eou~
ronné de la Sainte, le seul qu'il y ait en Améri-
que, est enrichie de grandes indulgences."

1714~SAIirrB-ANNB DE LA PÉRADE
"Le 18 juin 1609. dit Champlaia en ses voya-

ges, nous fûmes à une rivière qui est fort agréa-
ble, distante du lieu de Sainte-Croix, de neuf
lieues, de Qnébeëq 24, et l'avons nommée Sainte-
Marie." C'est aujourd'hui la rivière Sainte-
Anne. On croit qu'elle prit ce nom un siècle
après Champlain

;
" que Marie, alors, abdiqua

en faveur de sa Mère, et que celle que nous nous
plaisons à invoquer sous le titre de Stella MaHe,
abandonna les eaux pour la terre ferme, et ne
se conserva qu'un tout petit coin, le fief Sainte-
Marie, laissant à sainte Anne la paroisse et la
rivière."

En tout cas, l'érection canonique de la paroisse
sous le nouveau vocable, eut lien en octobre
1714, sons Monseigneur de Saint-Valier, et le
premier bienfaiteur de l'église fut " un Philippe
Etienne, qui fit don au curé d'une terre crun
aroent de front sur quarante de profondeur."
Une des premières bienfaitrices fut, un peu plus
tard. Madame de Lanaudière, si connue dans
l'histoire sous le titre de " l'héroïne de Yerehè-
res."

1718—SAIHTI-ANNI I^AXÂCmGHfe

,Jt^-tS* d'Yamtchid» ne fut d'aboid. d«
1718 4 1764, qn ane chapelle d« miakin. A



^.^'^

de tout Stëfcw !f
°*'**^ ^« P*ï«ri"« venaa

a reon -7« v -^ ^°®' «" «e*^ année. l'ArUae

du IMKJS,P^;î^' !1* *'*™*^^ «» l>oi« près
171« S?? P lf°™"®°«^ P»r de Boisbriant^

pas
f
«
"Eîtee^ravar?^^^^^^^^ "'^î

à^^tTAnne et Jl- ? ^^i"'
^*^* ''^^

«aient deste^i^ n^T ^f
«>bns se choisig-

qui se foma™;^ Pvt le temS
^' ??* ^"f»

paroisse Sainte-AnSI ^ **"* '* '»'»"»^«

in^tioJL"&e± ritS^,^, ï^,^

1778-8Aiim.Airiïï dk la bkauo»
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pèlerinaffe, ont prëeëdë eelai que nous voyons
aujoard'ntii.

Le premier fat eonstnut en 1778, sor le do*
maine seigneurial et par la ji^nëroâtë de M.
Gabriel Tascherean, aïeul du regrette cardinal-
archevêque de Québec.
La seconde, érigée en 1830 près de l'emplace-

ment de l'ancienne, sur un terrain également
fourni {wr un Tascherean, descendant de Qabriel,
dura soixante an& On la remplaça alors par
une plus solide et plus grande.
Un 25 octobre de ces dernières années, c'était

donc jour de fête à Sainte-Marie de Beauce. On
attendait une grapde visite, celle d'un prince de
l'f^Use, le premier que le Canada ait loumi au
sacré ooll^, et dont Sainte-Marie même fat le

berceau. Le Cardinal Tascherean, visiblement
ému, bénit la pierre angulaire du nouvel édifice

et rappela les doux souvenirs qui se rattachaient
pour lui à ce petit coin de terre, souvenirs de sa
vie de famille et de sa vie saewdotole. C'était
en effet un de ses ancêtres qui avait fait là, ces
quelque cent ans passés, une demeure à sainte
Anne ; c'est là que lui-même, tout jeune éooUer,
il était venu, surtout aux jours de {Nèlerinages,

assister avec sa famille au saint sacrifice ; c^st
là que, plus tard, chaque année, pendant les va-
cances, prêtre, archevêqjue, cardinal, il venait de
nouveau célébrer la sainte messe et prier pour
les âmes que le Seigneur lui avait oonfiéea
Le 20 octobre de l'année suivante, la chapelle

fut ouverte au culte, et le Cardinal vint encore

S
résider la fête, comme c'était son droit à tant
etitres.

C'est une persuasion ccmunune ehei les habi-
tants de la Beaooe que la contrée a ébi mainte*
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«naler an7«t n^o ^". "^^ ™anq«a pas de ai-

M»u revenons maintenant à la 'Maison-Mère?'

"87 I^ TBOISIÈMJC SAINTK-A»N« D. BlA^Bi

population. En ft94 M w v ' <^°*«»»u" 1»

^*t aloiB la parôfaL la fit
?""^7* q«ye««»-

le clocher.
^™"^' ^* ^^ «gnmdir et fit faire

Ainsi elle vëcnt jasqu'à l'anniie n«7 a,^où on la wconstniisitlr^n?£S.li™ **^"®
nrnrs furent jetés à £^i^ .™^*- ^
porte de la8a& inI^?J r* f^'"'' ^/P«^ ^
rond-point aveel^Vh^ii ^ *S*f^® ^"« faisait le

<.qu.d.^d;S5S«£î°.'ÎSL*'!îï":
Ss^dS^ii-.-tS^t^^^^ à mi.
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Et c'est pourquoi, avee on aprte tant d'autna,

nous regrettons qn'on n'ait pas trouvé moyen
de conserver cette vieille relique du tempe passé.

Elle s'en allait en mines, mais les ruines sont

réparables, et si elles ne le sont pas, tant mieux !

elfes gardent alo» tout l'attrait et toute la poésie

des ruines.

Mais ne nous perdons pas en stériles resrets,

et refaisons-nous plutôt par le souvenir 1 anti-

que chapelle que nos pères ont connue et que nos

mères ont aimée !

Là, ces illustres et saints évé^ues dont les

noms emplissent les annales primitives du Cana-

da, les vaillants soldats, les vice-rois fiers et

belliqueux, les pieux et gentils barons de France,

ont ployé le genou, humbles croyants pleins

d'espoir, aussi bien que le pauvre marinier dont

la barque se balançait au dehors, sur les eaux

houleuses du Saint-Laurent.

Vers oe aanotnaire,

Dannt deux owito ans

sont venus de tous les coins du pa^s les pèlerins

blancs, et avec eux les pèlerins noirs, les enfants

des bois, et qu'on nous laisse les saluer en pas-

sant, ces vieux sauvages au cœur tendre et à la

foi robuste. Il y a dans leur dévotion quelque

chose qui ressemble en effet à la tendresse, une

tendresse qui nous semble héroïque quand on

songe aux longs et périlleux voyages qu'ils en-

treprenaient pour venir prier leur Sainte, leur

" Bonne Saiote " à eux comme aux colons fran-

çais. Depuis l'abbé Casgrain, tons ceux qui ont

écrit sur le sanctuaire de Beaupré, jusqu'aux

protestants, comme McDonald Oxley, contem-

plent avec admiration ces deux longues pro-

cessions de canots d'écoree, l'une remontant»
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»V«^d«jandant le fleuve, et leum rameurs,

lf?nT- * °?"P^* Vigoureux des avirona Des so-htudeaet des forôia de l'Ouest, de la GawéS?e

r^j^ j
ae ja ijaie d Hudson et des rivainM weonds des Grands Lacs, lespeaux^^^^t^P^ les prodiges dont ilB^Ten77^'^^arrivaient en foule, au point de dér^^tunombre leurs frères au vùagep^uT^'^'

'*

la fô£fdn^"^.,î1°^. '^ 7«°^t. an jour dela fête du 26 juillet
; et ce jour-là, sur le rivage

lîSS-^L?^* ~î?"»« par enchantement, pourabriter ces dévots pèlerins. Telle étaU Si iV;

PP^r^Sntd^çSrS^^

îffiniî^?^ iS««'»«n»ent émus en touchaS
iîî.^!^

v^n^rée! comme ils baisaient a^amour le parvis sacre, et l'arrosaient de 1.™^brûlantes I Alors on entendait une smÎ^S
STZX\'^^''*r' ."^" '* voûïïdu temple*

Lnîl^ •
^^*^ *?ajour8 si belles des fons

hS^Ti «*»?»*"«»*. dans leurs la^ee lïïlouanges de la patronne chérie
; qui imSKnS«mfcson aemstanoB pour obtenir quelque ÏÏÏÎSÏÏ.

;,«"• j* gn^rison d'un étr^ch^jS^J^
d'un fléau

; ou qui la remerciaient ;wSoîjoorjuelque grâce signalée, obLî^r^ST;

«.2!i!'i9"**T P~l.«*<^ «« d<5vdt8 indigônesL
JOMqu- lexmple qu'ils noos donneni^sTïS
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Là-bas» au Gap Breton— et noua revenons vo*
lontiers vers cette terre lointaine où noos avons
naffaère prêché durant deux mois—à rextrémitë
snd du lac Bras-d'Or, est une ilo qu'on appelle
Chapd leland, à caasâ de la jolie chapelle qui
s'y voit. Cette ile, avec une portion de 1a terre
ferme située vis-à-vis, compose une des " Réser-
ves sauvages " de la Nouvelle-Ecosse. La cha-
pelle est dédiée à sainte Anne, et depuis long-
temps, un pèlerinage s'y est établi Encore au-
jourd'hui, ce qui reste de l'ancienne tribu autre-
fois puissante des Souriquois ou Micmacs, s'y
rend en masse aux approches de la fête de sainte
Anne, et célèbre ce joyeux anniversaire avec
toutl'écUtdeji^dis.

La fête dure une semaine, parfois dix jours,
et la dévotion s'y entramSie de jeux et de ré-
jouissances qui attirent un grand nombre de vi-
siteurs au maage pâle, venus des villages voi-
sins, et souvent de très loneues distances.
Un militaire poète, le colonel Harailton, a ra-

conté en beaux vers anglais cette grande et in-
téressante festivité. Protestant de fait, mais
catholique de cœur, il admire cette foi vivace et
naïve du sauvage ; il la décrit avec attendrisse-
ment,et nous-même quelque part ailleurs n'avons
pu nous défendre de l'écouter.

LB CULTE AUJOUBD'HDI AU CANADA ET AUX
ETATS-UNIS

Depuis 1876, année où fut consacrée la nou-
velle Sainte-Anne de Beaupré, maintenant une
Basilique, les pèlerins y sont venus de plus en

Ç
lus nombreux : 79,000 en 1885 ; 85,000 en 1886:
06,000 en 1890; 170,000 en 1894; 200,000 en
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Çan?* "°^ ^' •^*^' ^' "^^ «'^levant

-an^tTu?^aui1S*."r**' aveccomplai-

prtfërT MÎk en «^î-°* ï?" ^° «anctuaire

eœurde grandmère ne doSl pa?te,^^et que penae-t-elle de l'mcrovable î^^'^'^i'"'on CQ te à travers inntTrulJ expansion de

pouvoir être très long ïtl^t^ fS^^i^A^part les Sainte-Anne de M^*^i î*Pf»»«ïant à
STla Pëiade d'V*mLi? 'Î^^^J^' de Varennes,

pltuThaoTLônsfes'd^J^^^^ P^"-^
celles du Cap-SanW d« R»-.™ ^u'®' /mentionner

de la PcxiSfreTà^ref^ï^."'^if'i*^'
^°'*°««'.

oott. d'Ottawï!'de Kn« f"^^^^^^ ^« P^-
5ae;ay.deMÏ,f;2ra"a"„\^;^
de la Pointe-au-Père nrès d« w^!? ,^^*°^'
Anne des Plains si^! I

««nouski. Sainte-

Saint-HÎlsX sS^tr/"i»?«^^ <*«

le golfe Saim-wTw t^ ^°°*« ^^^^
tagnes. près de sîfnf n ®?»°*®:Anne des Mon-

II
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diocèse de Saint-Albert ;—en somme, vingt-einq
à trente villame ou paroisses portant ce nom, et
à part les ëglises de ces villages tt paroisses,
vingt-hoit antres sanotnaires dédiés à la Sainte
dans des localités diverses : et par exemple, des
chapelles an bord des rontes, comme à Saint-
Joseph de Lévis (1789), ou sur le sommet des
montagnes, comme au Cap Percé, dans la Uaspé-
sie.

*^

Outre ces Sainte-Anne proprement dites, un
grand nombre d'églises possèdent des reliques

3
ni attirent les pèlerins, telles que la cathédrale
e Québec, l'église Saint-Jean-Baptiste et la Con-

grégation de Saint-Roch de la mime ville. Saint-
Joseph de Lévis, Sainte-Marie de la Beanee,
Saint-Gervais, Saint-Thomas de Montmagoy
rile-aux-Ck>udres, la Baie Saint-Paul, et tant
d'antres dans les diocèses de Montréal, Trois-
Rivières, Saint-Hyacinthe, Ottawa, Nieolet, Ri-
mouski, eta

•%

Aux EtatvUnis, notre dévotion s'est dévelop-
pée dans une égale mesure, et nous dirions plu-
tôt " sans mesure." Il y a dix ou douae ans,
nous avons étudié à ce point de vue le territdre
Américain, et, comme nous disions alors, " cher-
ché le nom de sainte Anne, non seulement sur
les lèvres des foules qui l'invoquent, mais «<"«h
les ^lises, dans les chapelles, dans les sociétés
de bienfaisance, dans les hôpitaux, dans les cou-
vents, dans les écoles ; non seulement là, mais
dans les bourgades et les villages, dans les rues,
sur les montagnes» sur les lacs et les rivières^
partout enfin,"—et partout noua l'avans trouvé :

dans phnieaiB villages qui le portentdviknea^
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dM« une qaumntaine de eoayents. d'éoolee et

î-ork Pîf"*"'^*'^",*.**"
Saintflnner^ï!

pSÏ;i«liKÎ*«î,u^***'!??"' ^^' Brooklyn,

Orië^J'^^'-^^ï"^'
Cincinnati. U NonvelW

rtîewH.«^*"^r,,\î?^"?>' Manchetter
(«ew-HMODehire). Fall-River. Détroit, Minnéa-
polis, ete. I^ew-York, a vrai dire, en ateoisT^

Ijretto, Staten Island aona le titre de Mémorial

trouaème chez les Pères da Saint-Sacreienl
76e me, où la Sainte fait des mSSwtontcomme si eUe était ches eUe.

""™»'«'' *<>«»

ry SiSa^ <*« Chicago, noos lisons dans QUma.

^^i^i-^""*^"*
^" ^* ^«^^•' •ni»^ d'w»e grandedévotion envers sainte Anne se propoâit dedédier sa future cathédraleà la mèiidilaBien-

heuPBuse Vierge, et pendant un séjour en Euro-
pe, il se procura un magnifique tableau de la
Sainte qui devait en déo^r lî mattre-auteL

-«*li!"'W^V:®" *** «**» *na«» évoque, la
cathédrale de Chicago ne porte pas Wom de
sainte Anne, au moins, une antre église de la
ville a adopté son patronage.
Dans le diocèse. 1^ quinze Ueues à peu près de

la grande métropole de l'Ouest, une Sainte-Anne
existe-Sainte-Anne des Blinois, comme on di-
sait autrefois -Samte-Anne de Kankakee. com-me on dit mamtenant—qui déplore depuis lonff-

«!Sî!nî?-*'**°*®''/î.
o^^^^' l'apostasie Tu

prttre Ohiniquy.—Cmq ou six cents pèlerins y
viennentchaque année, au mois dejuiltet,comme
pour oflBnr une réparation, et le zèle du curé
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fortifiMit œ mouvement u riehe d'espënuiee, on
devrait avoir bientôt dans l'Oneat une antr*
Sainte-Anne de Beaupré.
Une autre encore pourrait être Sainte-Anna

de Baltimore, dans la "Terre de Marie;" une
troisième ou quatrième Sainte-Anne de Phila-
delphie

; une quatrième, ou cinquième, Sainte-
Anne de Fall River à l'ombre de laqueUe—
ombre bénie—noua écrivons en ce moment oea
lignes. En passant, sait-on que nous «vous Uà
de fréquents pèlerinages, et qu'une même pa
roiBse vient par exemple jusqu'à sept fois dans
un même été î

- ^ r

Faut-il aj</uter que nombre de villages ou de
paroiases, comme h Berlin Falls, N. H., Tnraer's
ïaUa, Conn., Lahvrence et Oxford, Mas&, ont
choisi pour patronne la Botae Sainte

; que nom-
bre de confréries ou de sociétés diverses ont &it
de méoie

; que la plupart des églises et chapellea
possèdent et vénèrent sa statue

; que, surtout au-
jourd hui, nul sanctuaire nouveau ne sembla
pouvoir s'achever ni être complet» s'il n'a pas de
quelque manière ea Sainte-Anne ? Eut-il enfin
besoin de conclure que notre Sainte a pris pos-
session, Jittéralement, des Etats-Unis, comme
elle avait pris possession du Canada, et que ses
droits de propriété datent de loin, puisqu'ils re-
montent au moins à 1666, alors que la Sainte se
promenait de la Côte de Beaupré jusqu'auprès
des hauteurs du Vermont ?

- i r

Evidemment c'est un miracle ce développe-
ment d'une dévotion qui est devenue univeraeUe
en Amérique, et très évidemment aosn, c'est k
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^ mflme que Dieu u'« besoin de peiaonne. la»«nto n avait besoin que de Dieu pour U diflb-

Sri?*' **» *«*»<>>«* pottt sSTœuvreïde. ÙM-

*««- •" ??"^«nMt, aonné l'exemple d'one 6iétÀtoute simple et cordiale enven la Sainteet £n"
SSïiiPf *""P^f•

Monseigneur TmcK^ÏS
L7S;iS??

""^*""^* ~» ^*<^'»^«s
de^ï**!Hl *

"''* "" <^y?q««», suivi l'impulsion

dÏTEtfLiSîf••
^'^^ "^^'^ ««^ canadien."aea, JState-Unis, pour qui sainte Anne restatoiyours la "Bonne^nte Anne du ÎW-Sl!

ssTwrdtrir.^"*»p^^^^^^ ^
g^d^dlSSTQu^^
Cw«i, le premier historien 5f£ dévotiîS à
ETn^t^V^^?.^"^"^^ HyavaitsûtwnSiî

^wnaw 00 to ^onn« 8atnte-Anne, une pubU-cataon quiavait atteint en cinq ouS ans 6^000^t^ ?"• ^? ^^«' Wemptoristee cSnu^t maintenant avec le même raoeès.
inusque nous en sommes id anx travauxde^e. n^oublionsp^iles ouvmgSJmSÏS«ww» ou jonraanx qui ont étëlSnApîlL



u omn M Aim Aim

01UiUT.rftl>Mao«eIin.le Vkn à» Ghyrddt^
Anna SftdUtr. A.-M. Pop«. 0.-11. Waid (Him
Fnaéê), M. Roaihier, Lorraine. Uare Codmi,
noD pliu qne 1m poëne* d« Sar» Trainer Smith,
Annia Qrifflth. Jalia Farlejr, Q«rtnide IMnard,
Maroella Fitigtrald. sœur Aona Raphaël, ete,ete.

Aprte ke eètholiqaee et lea vrais dëvoU, il oon-
vieiMrait de eiter lee amateuw.trèe laïqaee oeoz-
là, mêoie des protestante, msis d< s hommes un-
eères dont l'admiration naïvement avouée a plos
fait pour llionnear de la Sunte que bien des
livres de piëtA Ils signaient, l'an dans le Oo»-
mMolUan, Mac Donald Oxley. l'antre dans le
Oodey'ê Magatine, Cleveland Moffett ; mi troi-
sième dans le 8çkn Franciaeo WeeUy Chronicû,
Joaquin Miller, "un vieax mineur, vieux rêveur,
vieux rimear des Sierras," comme il s'appelle
lui-même, et qui, ne croyant à rien, croyait ce-
pendant aux miracles de la Bonne sainte Anne.

•

Comme nous croyoDsnous-méme à l'éloquence
des chiffrée, nous finirons en effet par des <uiiffree

ce petit article.

Au Canada et aux Etats-Unis, la "bonne
sainte Anne du Nord" devenue la bonne sainte
Anne de l'Amérique du Nord, a, selon nos calcids
donné son nom à quatre villes, à trente-sept
villaf^, à cent soixante-quinze églises ou cha-
pelles, à quarante couvents, hospices ou écoles,
et s'il fallait ne rien omettre, nous ajouterions à
nombre de lacs, de bois, de montagnes, de riviè-
res, ete^ tant il est vrai, comme nous disions,
qu'elle a pris possession de notre continent amé-
ricain d'un bout à l'autre. -Qu'elle daigne lui
garder longue vie pour le travûl et pour le bien !
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